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A  son  enfant  qui  pleurait  dans  ses  bras  : 

"  De  ce  grand  jour  tes  yeux  verront  l'aurore, 
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L'HONORABLE  BOUCHER  de  LaBRUÈRE 


Surintendant  de    l'Instruction   Publique 
Je  dédie  ce  livre. 


L-J.  D. 
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LE  CHATEAU  DE  BIGOT 


Il  ne  nous  reste  i)lns  <iu'iin  coin,  pierre  sur  pierre  ; 
Tous  les  pans  sont  croules  sous  les  efforts  du  temps 
C'est  un  tas  de  cailloux,  au  hord  d'une  clairière, 
«Qu'une  <;rande  forêt  protè^^e  des  autans. 


"T" 


Une  seule  maison  est  hâtie  en  arrière, 

A  l'ouest,  un  champ  de  blé  reverdit  ce  printemj)s. 

Un  peu  de  mousse  croît  sur  l'antique  poussière. 

lin  iacç,  un  clair  ruisseau  .saute  et  court  en  chantant. 


lii^'ot  ne  revient  plus  .pie  dans  notre  mémoire 
Lorsque  l'écho  nous  dit  qu'il  in.snlta  l'histoire, 
gu'il  aima  les  plaisirs,  la  table  et  les  appas  : 


Cette  coutume  là  sait  braver  les  années  : 
On  rejette  la  faute  au  front  des  destinées. 
Pnisque  tu  fus  jugé,  Bigot,  je  ne  .e  juge  pas  I 


Ouébec,   iS  juin  i^i  i 


LE  CHATEAU  DE  RAMESAY 


L'Hôttl-ile-viUe  bailL-  et,  d'ullure  liautaim-, 
Regarde  (k-  travers  le  vie..\  château  d'autan, 
(^tii,  tout  hlauchi,  xoûté,  eouinie  crociue-initaiue, 
Semble  «^nûler  sou  somuic  eu  un  rêve  eoustaut. 


Car  le  château  s'eiuicit  et  >oii  âuie  'oiutaiuo 
Flotte  dans  le  i)assc  (i'iiini)nd)ral)les  i>riutenii)s 
L'cclieveau  de  ses  jours  a  ronii>u  sa  centaine, 
I",t  >e  dé\  i  le  encort  à  la  face  du  temps. 


J'ai  salué  ses  uuirs  de  cailloux  et  de  liri(|ues, 
Où  petuleut  des  portraits,  des  fusils,  des  relinues, 
Des  crânes  d'irocu'.ois  aux  orbites  sans  fond  ; 


Kl  j';    \is  Cliarlo  \ll,  lianvoi>  1er  de  i-rance  : 
Trois  couleurs  égayaient  ruôttl-de-ville  imnieiise, 
Napoléon  songeait  sur  le  Beliérophoii  ! 


r 


EN  PASSANT 


.Sons  le  liâle  des  jours,  dans  hi  nuit  des  lenipêles, 
Au  carrefour  fumé,  comme  aux  sentiers  ombreux, 
Dans  le  pauvre  taudis,  coiiune  au  cirque  des  I)êtes, 
Combien  ont  vu  soml)rer  leur  rêve  lan<;onreux  ■* 

'l'A  lorsque  revenus  de  ce  monde  servile 
Où  tout  \a  pèle-nièle,  a^l'^i  que  le  troui)eau, 
Leur  front  agonisAut  dans  la  lutte  inutile, 
Ayant  clieridi(5  la  vie,  a  trou\é  le  tombeau. 

Ce  n'e.il  ]),i^  seulement  quatre  ou  cinq  i>icds  de  terre 
Oui  recouvrent  la  tombe,  où  nous  irons  dornur  : 
Qui  ne  médite  pas  (|Ueuiue  nuit  de  mwstère, 
Avant  ri  san-^  remords,  s'endort  sans  souvenir. 


(jui  peut  tuei  l'émoi  de  '^on  âme  muette 
Durant  les  soirs  de  mai  ])arfumé  de  lilas  i",  . 
Le  C(eur  du  vaj^ahon  1  (pielquefois  s'iiuiuiclc 
D'entendre  résonner  au  loin  la  voix  du  glas. 

Car  cette  voix  éveille  on  tie  sait  quoi  dans  rame 
Qui  suit  à  tire-d'aile  un  appel  d'au  delà. 
Voici  (jue  l'ho'-ison  a  retiré  sa  flamme, 
lu  \oici  que  mon  c«cur  se  sent  nu  peu  pln^  las  ' 


LES  NAUFRAGÉS 


—l'as  de  fond  df  iix  pteJs,  m  rats  de  niiutihe  : 
Eux,  il  iot!t  aux  requins  '  /,  rime  d  un  matelot. 
Au  lieu  de  suinter  dan',  i.n pomme\  de  terre, 
Ixapue  à  ihaqu,  flot. 

l'ristan  CORnil'.h'F.. 

A  la  mer  mit  l.i  vague  soiiiljre. 
Allons,  les  vivants  soucieux   ! 
Voici  no'.re  har.jue  ijui  soiuhre, 
Tous  à  la  mort,  jeunes  et  vieux   ' 

lùi  K.ute,  (levant  r.uilx.-  claire. 
Mais  sans  une  lueur  d'espoir  ' 
lùi  route  |u)ur  1„  <rraihl  nivstère 
Qu'envelopii-  réternel  s,.ir  ! 


Allons.  lii  carcasse  iel)elle, 
Bois  donc  la  tasse  .'  allons  '  allons 
IMiis  de  sol  iju'a  fuuilU'  1  i  p.-Hi.  ' 
Au  fond  de  l'ahîme,  p!ou>;eon->  ' 

J'.t  von-;  ansMi,  mon  capitaine  ' 
l'.ii  route,  liouucte>  ou  voleurs  ' 


:5J 


Cette  l)ar(iue  n'est  ]!liis  la  tienne, 
Cours  lionc  te  reposer  ailleurs  ! 


r 


Nul  n'e'-t  maître  <le  la  «^oflille, 
\'(>us  vo\e/.  ([ii'il  en  est  ainsi. 
Pauvre  \ieii\',  crie  et  t'éi^osille, 
Oiriniporte,  il  faut  ]iartir  d'ici  ! 

(JU's  l'on  s'arc-l)')ute  ou  (pie  l'on  rampe 
]v.i  vos  cordages  mal  noués, 
il  faut  toujours  (juitter  la  ram]v-, 
'i\uit  \otre  bras  est  secoué. 


Adieu,  pour  toujours,  terre  ferme, 
Ivt  toi,  vieil  astre  des  midis  ' 
Hisse/  le  iiavillon  en  berne, 
Je  plou^'e  vers  le  ])aradis. 

Courage,  ma  viedle  carcas'^e, 
i^ien  (pie  j'ii;nore  le  rlu-min  ' 
Comme  les  ])reux  de  notre  race, 
.Mloii^  paiement  au  gr.md  "  demain  "  ! 

Au  grand  demain  (pie  l'on  ignore, 
Mais  où  nous  roulon-^  à  janiai>  : 
I.'iaii  verte  et  ))leue  '  I'"st-ce  l'aurore 
IK   l'éternité,  désormais  ' 


l't  maints  réfiijïics  des  tombes 
Ont  prié  les  dieux  inconnus  : 
là  pour  eux  cliaipie  tlot  »pii  t-imln 
Couvre  d'anciens  esiwirs  penlus  ; 


Une  voulcv-vuus  ?  la  mort  l:a<;a!-(lfj 
lùigloutit  les  plus  renomuiés  : 
L'éternel  silence  les  garde 
Au  fond  (les  remous  refermés. 

l'arfois  Li  mtr  est  bien  épaisse, 
Kt  les  défunts  sont  j^iresseux  ; 
Ils  demeurent  dans  leur  détresse 
Ht  taisent  leur  misère  entre  eux  ' 

Pendant  (ju'au  loin  la  rlocht-  tinte 
Ils  songent  à  l'ancien  passé  : 
l'.t  de  leur  pauvre  voix  éteinte 
l'n  dernier  cri  s'est  élancé  ! 
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BALLADE 


Au   \ent  o'M   pr'«'^  hm?»   dis-tu  ? 


I 


Au  \;i'ili>ii  j'ai  \-\\  riiirondc'lk', 
lies  son  i\tnur  à  raiîrii-ii  iii<l, 
(Jui  i:;./iir,!',i.,i'L  ^a  ri'Lcnirr.c-lie 
Dans  nii  i.iyoïi  de  cii.1  hciii  ; 
I.a  t't^f.^cio  éta-t  oilora.nU' 
],(_■  Ii'ii;;  (lil  \'i,u\  -L'illier  l.>;tlu 
j'ai  liit  :  nn.->,i.ncrf  cuaniiaute 
Au  \fiil  (jui  l'as'-r  ([Ut-  di^  tti  ? 


II 


Au  l.iiii.  SU!  ri.ndf  sok-iint'llc. 
Sous  ks  reflets  cit  l' infini, 
Tousse  |inr  l.i  hrisc  !V>;ivcl!e 
Tu  aiicitn  brick  ciujjk*,  timiii 
De  sa  voilure  palpitante, 
I.'a/ur  (le  l'hori/nn  tendu... 
Voile,  tu  fuis,  moi  je  te  chante 
An  veut  «jui  passe  (pie  dis  tu  ' 


il 


III 

Au  soleil,  comme  niio  (k'iitelle 

Ou'embellit  maint  joyau  terni, 

Le  raxon  meurt  sur  la  javelle 

Sur  son  frère.  Vépï  jauni. 

l'it,  peu  à  peu,  la  nuit  tn^iiMante 

S  unit  au  râ\e  descendu, 

l'.t  je  repris  :  moisson  tremblante. 

Au  \-ent  qui  ]vasse  (iue  di-,  tu  ^^ 

l'rince,  ici-ba-,  (juc  tout  t'enclianle  I 
Mais  ne  maudis  \t.]-^  la  vertu, 
Prévois  toujour,-  (iiulijue  touiniente 
•Au  vent  qui  jri-vc  .jn^  (ii>  lu  ' 


-y 


la 


INQUIÉTUDE 


Xdtrc-  ivresse-  d'un  soir,  du  nicnic-  soir  liannic-, 
Laisse  uno  l'ùnx-  intime  alliéo  au  rei^ret.  . 
I.a  i-<isc  einl)annie  î>]us  (luaiul  vous  ra\-e/  cueillie, 
I.c  i)!fur  L-tait  ]'li;s  chaud  rjuand  p.otrc  âuie  espérait. 

I'.si)uii  de  nos  Ijcaux  jours,  esjHiir  de  nos  veiHées. 
Toi  (jui  nous  sus  bercer  d'un  rêve  attendrissant, 
l'.n  {u\  \it  un  l)i)nlieur,  paj^es  ensoleillées, 
l'ont  l'adieu  se  rttrouxe  au  C(eur  reconnaissant 


->- 


Ou'inipirte  le  regret,  et  tju'iniporte  le  doute  ^ 
11  faut  jiasser  la  vie  en  priant,  en  chantait, 
Marclier  rame  sereine,  en  mesurant  la  roule 
De  l'autonnie  à  l'iiiver,  de  l'hiver  au  printemps 


i^OB- 
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TOUT  EN  FAVEUR  DES  MOINEAUX 
ÉTRANGERS 


Ballade 


I 


Ma  toi,  c'f-l  \-rai,  iio  ;s  ,suiu;iits,  à  toiU  ]ir(.iuire, 
Dtvant  le  ciel,   l)ra\cs  chasseurs  d'oi^e.'uix, 
Ct'S  ^ais  chaut-'Urs  que  nor.s  .linions  t-i:;eiulre 
Par  ks  sentiers  de  ftuigère  ou  de  eeiidre, 
vSoiis  les  inid's  charmeurs  des  renouveaux, 
Dans  noire  ctLUr,  connue  an  1)oul  des  rameaux, 
(iardons-leur  donc  une  pelite  ]ilucc  : 
Protéj^eouiiles  dans  leur  nulîi;  danpers, 
Ces  rois  d'azur  «jue  partout  l'on  ])f)urc]iasse, 
Tout  en  faveur  des  moineaux  étrauj^crs. 


II 


\'ous  les  tue/,  se, ait  ce  juMU  les  \'eudre  ? 
Ne  perce/  plus  'vurs  i)hnnes  ni  !e\u-  peau. 
Vous  êtes  forts,  tâciie/.  de  les  dé'feudre 
Contre  les  cli  its  (;ui  voudraient  les  surprendre 
Merle  et  coucou  .so:;t  lîés  sous  nos  drapeaux  ; 
Autant  (jue  ceux  dont  s'or::ent  les  cli..iieaux 

ii 


Les  rossignols  nous  charment  par  leur  grâce. 
vSoyoïis  vaillants,  sachons  les  protéger  ; 
Ils  sont  à  nous,  épargnons  notre  race, 
Tout  tn  faveur  des  moineaux  étrangers. 


III 


Sovons  Innnains,  nous  avons  l'âme  tendre, 
Lorsque  la  poudre  etTraiera  les  corbeaux 
Dont  on  voit  l'aile  ou  monter  ou  descendre, 
Tous  altérés  comme  des  Alexandre, 
vSillonnant  l'air  au  penchant  des  coteaux  ; 
Qui  sait,  un  jour,  grugcront-ils  nos  os  ; 
C'est  leur  devoir  de  ronger  la  carcasse  ; 
I{ndurons-les  et  laissons-les  ronger... 
ICndurez-moi  ma  t)allade  est  cocasse. 
Tout  en  faveur  des  moineaux  étrangers. 

IC-NVOI 

Prince,  écoute/,  ([uoiciue  l'on  dise  ou  fasse, 
Je  ne  veux  pas  ce  soir  vous  déranger  : 
Poète,  oiseau,  grand  homme,  ici  tout  passe. 
Du  plus  repu  jusqucs  au  plus  vorace, 
Tout  en  faveur  des  moineaux  étrangers. 


I.=i 


LA  JUSTICE 


Muse,  si  t'.i  \()ulais,  j)uis(iue  ton  aik-  saijîiie, 
Rougir  un  peu  mon  encre,  aux  reflets  de  ton  Iront  : 
Nous  écrirons,  tons  deux,   un  clia]iitre  du  Kèiïne, 
Rèi^ne  des  reniements,  et  Kè^Mie  de  l'atfront. 

()  :nuse,  il  est  minuit,  plus  de  littérature  ; 
Mais  donnons  ([UeUiues  \'ers,  }niis(ju'il  faut  en  donner. 
Xe  nous  attardons  ])as  au  bmit  d'une  rature, 
Mettons  une  pensée  et  sachons  nou.-i  borner. 

Nous  axons  éct'Ulé  les  tic  lac  de  l'horloge. 
(jui  mar(iueront  un  jour  l'instant  de  mon  dép.irt  : 
Tu  sais,  (ju'on  veuille  ou  non.  il  t'aut  (jue  l'on  déloge, 
Ouand  ils  ilisent  au  'Pem5)s  ;      "  MonsRr,r  a   pris  sa 

I  part. 

I{t   l'on   entend   soux'cnt  :      "  C'imine  elle   n.'est   pas 

[longue 
Cette  paît  de  mes  jours,  depuis  que  je  suis  né  !...." 
On  s'en  va  tristement  dans  une  boîte  oblongue, 
l'a  ]K'U  moins  souifrctcux.  un  i>eu  plus  décharné. 

I''t  voilà  donc,  enfin.  ]>oin<jUoi  l'on  se  tourmente, 
On  se  casse  la  tête  à  la  faire  tourner  : 
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<)n  I.la.sphême  et  l'on  crie,  on  rit,  on  >e  lameiitL-, 
Kt  l'in.staiit  (l'iiii  tic  tac,  hélas  1  vient  nous  bor-ier. 

Alors  il  faut  partir  pour  faire  de  la  place 

A  la  postérité  qui  rit  du  souvenir. 

C'est  la  métamorphose.     A  la  fin  Dieu  .^e  lasse 

Ivt  nous  dit,  à  chacun  :     "  Dormez,  à  l'avenir  !  " 

Notre  .séjour  est  court,  et  c'est  prescju'une  iuite, 
ht  pourquoi  partons-nous,  nous  qui  sommes  venus  ? 
Nous  nous  précipitons,  nous  accourons,  sans  suite, 
\'ers  le  dernier  espoir  des  chaos  inconnus. 

Comme  au  jour  du  baptême,  on  jette  l'eau  bénite  : 
IJt  puis,  allons-nous-en,  nous  ne  reviendrons  plus  ! 
C'e.^t  l'éternel  sommeil,  dans  la  ca.se  d'ermite 
on  nous  sommes  j)lacés  du  côté  des  vaincus. 

]-:t  c'est  ainsi  partout  :  il  n'est  pas  ju.squ'aux  papes 

(^)iii  ne  prennent  un  le  vieu.x  .sentier  battu. 

Ht  nous  tonilxHis  par       ,it,   deux   cent,   trois  cents, 

[par-rappe» 
-AU  îond  du  orand  trou  noir,  sans  force  ni  vertu. 


l'uiMiue  nous  scunnies  mus  par  un  divin  cai^rice, 
(Jut:  feron.s-nonsde  micu.x  (lui  soit  un  jour  compté  .^ 
Muse,  réponds  d'un  mot.  —  ce  mot,  c'est  l,i  justice. 
Ce  mot-là  sonne  bien,  je  vais  le  réi^éter  : 

Je  le  dirai  souvent,  surtout  dans  ma  prière, 
lù  pour  les  effrénés  et  i^our  les  endormis. 
Pour  la  plèbe  vivante  et  j.our  le  cimetière. 
Justice  dans  mon  ànie  et  pour  mes  etmemi.-  ! 
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Justice  à  notre  laii(;ue,  et  justice  à  nos  frères 
Qui  veulent  prier  Diou  librement,  en  tran.çais  ; 
Justice  aux  paysans  qui  cultivent  leurs  terres 
Justice  au  Canada  dont  on  fait  le  procès  ! 

Justice,  s'il  vous  plaît,  pour  la  langue  française 
Justice  nous  t'aimons  comme  une  déïtc, 
l'",t  nous  te  chanterons  comme  !a  Marseillaise, 
Justice  lève-toi,   rends-nous  la  liberté  ; 

Le  Christ  agonisant  sur  la  croix  du  calvaire, 
A  son  dernier  soupir,  quand  il  voulut  crier, 
Choisit  des  mots  appris  de  la  voix  de  sa  mère. 
Les  mots  de  sou  passé  n'étaient  pas  oubliés. 

11  avait  conservé  sa  langue  maternelle, 
.Sa  grande  âme  parla  comme  à  Gethsèmani  ; 
Son  espoir  s'élança  vers  la  une  éternelle  ; 
Le  temps  a  retenu  :  "  I^anuna  Sabactani  !  " 


Prends  l'âme  ([ui  se  meurt,  justice  de  la  terre  ! 
"  Lamma  Sabactani  ",  devant  ton  tribunal, 
Nous  ne  méjirisons  pas  une  langue  étrangère, 
Ne  mets  pas  au  cachot  le  mot  national. 

Oui,  îais.se  donc  passer  le  mot  (jue  je  prononce, 
Il  ne  fait  pas  de  mal,  pourquoi  le  comdamner  : 
Devant  l'accusateur  dont  le  sourcil  .se  fronce 
Tu  pourrais  me  venger,   je  veux  lui  pardonner. 

Pardon  pour  l'ennenu',  justice  vengeres.se  ! 
Il  ne  sait  ce  qu'il  fait  lorsqu'il  me  fair  du  tort. 
Si  le  malheur  ne  peut  lui  donner  la  sagesse, 
O'.ie  l;i  pitié  du  moins  le  plaigne  de  S(mi  M)rt  ' 
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(^iiaïul  h  iioii.s,  Canadiens,   qui  prions  aux  calvaires, 
Vieux  (icfricheurs  do  sol  et  hraveurs  d'iroijuois. 
Faisons  halte  aux  lonilieaux  de  no»  missionnaires, 
Nous  deviendrons  soldats  et  martyrs  à  la  fois  ! 

Car  nous  avons  appris  les  petits  sacritices, 
l-'.t  sur  ce  tcrrain-là.  nid  ne  fait  mieux  (jue  nous, 
8i  c'est  notre  métier  d'agréer  les  sui)plices. 
Nous  recommencerons  à  braver  des  courroux. 

Va  jiour  tremjier  les  cieurs  il  nous  faut  la  souffrance  ; 
Nous  sommes  héritiers  d'exemples  merveilleux  ; 
Il  est  vain  de  nier  que  nous  venons  de  France  : 
l*"lle,  c'est  notre  aïeule  et  ses  fds  nos  aieux  ! 

A  l'oTnlirc  des  clochers  qui  ceîituplaient  leur  force, 
Ils  dorment  maintenant  de  l'éternel  sommeil  ; 
Mais  c'est  le  même  sang  ([ui  coule  eti  notre  écorce, 
I\t  sur  les  vieux  clocheis  luit  le  même  soleil. 

là  ce  même  soleil  brille  pour  tout  le  monde, 
Ne  le  refuse/.  ]y^^,  il  .i])])artient  à  !  )ieu 
Oui  vcr.se  sur  nos  fronts  sa  lumière  iirofonde, 
D'un  coin  du  paradis,  au  bord  du.  grand  ciel  bleu. 

Ou'on  l'appelle,  Il  entend,  rpi'on  le  prie,    Il  exauce, 
lûi  priant  l'on  s'unit  et  l'on  devient  ]ilus  fort  : 
Maître  de  la  pen.ssée.    Il  en  souille  la  cause, 
Ivt,  du  .seuil  de  l'azur,  ne  ju;j;e  pa--  à  tort. 
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Passants,  qui  chemine/ des  berceaux  vers  les  tombes, 
Ne  vous  écrase/  ])as  en  p.iss.^nt  vo-.  chemins  ; 


l!l 


N'e  von-  ,'iiiuisc/  plu.  aux   uraiicio  hécatDnihes, 
Remettez  vos  courroux  à  irautrcs  lendemains. 

Kt  pardonne/,  toujours,  les  pardons  sont  augustes, 
Sans  les  pardons  !a  vie  est  pleine  de  malheurs  : 
Comme  le  Rraud  ciel  bleu,    so.\tv  bons,  soyez  ju.stes, 
Avant  de  vous  abattre  aux   tombeaurï   pleins  d'hor- 

[reurs. 
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LETTRE  A  UNE  MERE 


Le  Tpstament 


A.  M.  C.  J.  Magnan 


M;i  nicrc  je  l'écris  cl,  i>rciuicre  nouvclk', 
Je  te  (l's  (jne  je  t'aime  et  l'envoie  un  baiser  : 
l'",t  si  lu  le  souviens  de  ma  niise  en  tutelle, 
Moi  j'étudie  eneor  t.i  gloire  et  t<>n  ])assc. 

Oui.  je  baise  ton  front  qu'auréole  !a   p,loire 
Ivt,  me  saehaul  ton  (ils,  je  rêve  à  mon  ])ereeau  . 
I\t  la  nuit,  (|uajul  tout  dort,  je  relis  notre  bistoire  ; 
Ton  >-on\enir  en  moi  i-h.inte  connue  un  oiseati. 

Et  je  .sais  le  tionlieni  d'iu'riter  de  ta  flamme, 
Souiïrant  de  ne  ]H)Uvoir  l'expliiiuer  mon  émoi  : 
(.)n  refait  une  vie,  on  ne  refait  pas  l'âme. 
O  France  le  sait-tu  comme  je  t'aime  moi  ? 

n'imjwrte  l'Atlanticiue  et  (jue  fait  la  distance 
Pour  le  coeur  rcchaufFé  par  le  sang  des  aïeux, 
I'uis«|ue  tous  mes  béros  sont  venus  de  la  i-'rance 

Arborer,  en  ton  nom,  leurs  drapeaux  y^lori^ux  ^ 
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Ton  iiiKige  est  gravée  t-ii  mon  àiiU'  'in-.niortclle  : 
Qu'importe  le  Ilot  sombre  et  (jue  me  fait  le  temps  ^ 
Je  venx  l)all  utier  la  langue  maternelle, 
Bien  (lU  él(ii;,'né  de  loi  dcjuiis  <-ent-ein(iUa:ite  ans  I... 

L'autre  Iner,  les  grands  i)ins  pleuraient  dans  la  lumière, 
Je  m'anétai,  pensit".  sous  leurs  bois  recueillis  ; 
Je  méditai  Ir  vo.  u  de  leur  voix  séculaire  : 
\'oici  ce  que  disaient  toii^  les  rameaux  vieillie  . 

-   lu  nous  [ï.irlons  de.>  moils,  t-t  nous  parhms  des  glèbes 
Au  chant  des  Angélus,  de  maint  et  maint  clocliers  : 
Notre  rê\-e  '--t  aux  vieux  connue  il  est  aux  épi  '^bes. 
l'.t  niius  ser\ons  dt.-  jihare  aux  cha-M-urs,  aux     ocliers. 

Nous  sommes  la  prière  incessante,  invaincue  : 
Nous  clamons  vers  le  ciel  l'effort  de  nos  destins  ; 
■•".t  ii.uini  rourag.iu,  mius  la  foudre  «pu  tue, 
N(nis  écoulons  ic  mot  des  grarids  écli»)-  lointains. 


C  est  nou>  la  \oix  du  sol  on  nos  racines  i)longeut  : 
Nous  venons  de  son  c<eur.  nous  res])irons  j>onr  lui. 
l'.t  lurstiue  siu  le>  l)lc-  nos  ombres  se   prolongent, 
C'est  poui  faire  s'aimer  le  soleil  et  la    nuit. 


Des  héros  disjiartis  les  grandes  âmes  fortes 
Caressent  notre  front  (pii  monte  en  la  clarté  ; 
Jatn^.i.s  nous  nous  drapons  dans  l'or  des  feuilles  mortes, 
lu  nous  aiuîoiis  la  gloire  au  ciel  de  liberté. 

lit  des  peuj>Us  défunts  ont  dormi  sou-,  notre  ondire, 
Et  d'autres  sont  vernis  y  i)lanter  une  croix  : 
La  France  nous  a  vus  «luatid  nous  étions  .sans  tiombre, 
I''t  le  sol  (lui  nous  porte  a  retenu  sa  voix. 
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l'it  ce  Soi  ,jiii  nous  porte  est  notre-  l)oii  génie  : 
Car  c'est  lui  <|ui  nous  dicte  et  c'est  nous  cjui  clianto 
Les  souvenirs  dv  l'-nincc  avec  notre  haniionie 
gne  la  l-rise  éiiarpille  ensuite,  tn  tous  le^  tons  — 
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s  il  n'est  pas  jus.ju'au  i.ois  ,,ni  ne  dit  ici  :   France, 
Que  ne  dit  jKis  le  cieur  ([ui  bat  plus  ardeininent  i" 
Ah  '  j'espère  toujours  :  ma  dernière  espérance, 
C  est  «jiie  tn  so;'.  tènioin  devant  iiion  testament  ! 

Mère,  je  tiens  de  toi,  du  nioin.s  ])ar  la  niéuioire, 
lit  .si  j'étais  petit  an  jour  de  ton  dé]ia-t. 
Je  sais  ce  testament  an<{ud  j'ai  voulu  croire  : 
A  in.i  majorité,  je  réclame  ma  part  : 

C'était  au  temp-,  al^,■;en  des  luttes  acliarnées, 
Où  je  suivais  tts  J^as  en  snu])irant  un  i>eu. 
Tu  me  d!>,  :  '•  reste  seul  et  d-ns  que!c|ues  annce.s. 
Je  rcvienilrai  te  voir,  en  alltndant.  adieu  !" 

Ah  !  va.  j'ai  bien  senti  ((u'une  désespérance 
A.ssonihri.ssait  ton  front,  j.auvre  veuve  de  rois  ! 
Je  fus  .silencieux,  soulTraiit  de  ta  soniïrance  : 
Ouatre-viiiRt  luuf  chargea  tes  sjklats  aux  abois. 

l')t  (piaufl  on  eut  coujk-  le  cou  à  Louis  Seize. 
T'eUorç.uit  d'épcn^er  tant  de  sang  en  ton  nom, 
l.onaparte  apjiarut  et  sur  t;'    Marseillaise 
Coinpo-a  des  accords  à  grands  coujjs  de  canon. 

l'.t  j  entendis  le.s  bruits  lointains  de  la  victoire, 
.Songeant  que  vers  ton  fds  tn  devais  revenir, 
i  t   sans  nie  réchanlTer  aux  rayons  de  ta  gloire, 
je  renijilissais  mon  cicur  de  ton  grand  .souvenir. 
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Tu  ne  in"ccriv;iis  pa^^  i)i)',ir  iiil-  dire  ta  vie, 
M.iis  moi  je  in.'iiiî'oniiais..  a!:]irc-  du  vo\ai;eur, 
Des  él.r.is  i!e  ton  àiiie  en  ta  fkunnie,  assouvie, 
(Jui  jetait  -nr  r]ùiroi>e  nue  iinir.ense  hienr  : 

Car  rivaipereur  aii;:ait,  dians  toutes  promenades, 
i-'.nnneiier  tes  soldats  <|ui  sa.vaient  l'cRayer. 
Ivt  quand  ils  allumaient  d'ardentes  eannonades, 
l''rance,  tu  ^cniriais  au  liras  du  "cavalier. 

l'uis  en  nnlluiit-ceiiton/e  est  né  le  roi  de  Rome, 
-  Tu  vois  (jne  j'ai  vieilli,  ça  fait  jusle  eciît   ans— 
V.t  le  beau  cavalier  n'était  déj^i  ]dus  Imnime  : 
I,e  (lieu,  i>ère  d'un  fils,  bravait  déjà  le  temps... 


pie 
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l'ai  lois  tous  no.s  espoirs  ne  .' 
I".t  nos  plus  lieaux  projets,  i      ...    '.   tombent  à  l'i  au 
Comme  In  d  is  souffrir,  ô  France  souveraine, 
(Juand  il  fut  levenudu  ciuimp  de  Waterloo  1 

Ici,  je  refondais  nu-  larme-  en  sil;'nce  : 

Car  j'avais  espéré  <pie  tu  ir.e   reviendrais... 

ICt  je  souiïre  toujours  ;  on  \eu..  en  ton  ab.sonce, 

Mère,  couper  ma  langue,  au  .lom  d'uu  vil  progrès. 

Ma  foi,  \()il"i  poucpioi  j'écris  ces  (pie'i(ines  lignes. 
Te  demandant  ma  pari  inscrit  au  testament  : 
Lorscjue  tu  me  quittas  tu  fis  les  cIiosls  dignes, 
Me  léguant,  en  vifs,  ma  l.nigne  ab^ohlment. 


'l'u  .sais,  ce  testament  n'est  i)as  chose  nouvelle, 
li  fut  signé  l'an  tnil-scpt-cent-soixante-trois  : 
Nous  eûmes  des  témoins  :  dir-moi  tu  te  rappelle 
On  avait  exigé  la  manpie  de  deux  rois 
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Ce  sont  ni  tes  soldats  ({ue  ta  liouche  commande, 
Xi  tes  vaisseaux  grondants,  sur  les  Hots  révoltés. 
Non,  c'est  ton  témoignage,  6  France,  qu'on  demande. 
C'est  ton  appui  m(,)r  il  au  ikmu  de  liberté. 

J'ai  ])ris  des  défenseurs  :  Papineau,  Lafontaine, 
l'".t  noml^re  d'écrivains  (pii  voulurent  lutter  ; 
I^t  mes  historiens  ont  déjà  pris  la  ])eine 
D'éclairer  leur  mémoire  el  de  les  bien  compter. 

l'rance  tu  me  diras  si  ma  demande  est  juste. 

Si  j'ai  l'âge  aujourd'hui  d'exiger  tous  mes  droits  : 

Mère,  j'ai  conliance  au  jugement  auguste 

(^iie  tu  devrais  porter  enfin,  à  haute  voix. 

Ah  !  si  tu  me  disais  cpie  tu  m'aime;^  encore. 
Je  pleurerais  dt-  joie  :  à  "  ce  sursum  corda  " 
Mon  front  s'éclairerait    l'une  nouvelle  aurore... 
Ouljlitras-tu  toujours  ti)n  lils,  le  Canada  ? 

POST  SCRIPTUM 

Les  grands  pins  vagissaient  dans  leur  l>rise  éternelle, 
Ces  vieux  témoins  liouleux  des  âges  disparus. 
lu  vic'ux  corbeau  songeur  i)assait  à  tire-d'aile 

Iviiiporta!     son  i  ri  rauque  aux  !iorizon>  décrus  : 

Car  le  soleil  plongeait  son  (li>que  vers  la  grève 
Où  s'attristent  mes  yeux  lorstpie  l'été  se  meurt  : 
Des  ombirs  s'allongeaient  :  je  m'éveillai,  mon  rêve 
S'acheva,  frêle,  ainsi  ipie  le  chaut  du  semeur. 

O  pins  mislérieu.x  visités  par  les  âmes. 

Et  qui  ver.se/.  la  i)aix  à  mon  cœur  harassé, 
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Cierge'^  de  hi  nature,  an  eoiichaiil  plein  de  fl 
Mou   rêvfc  puise  eu  vou^  la  leçop.  du  i)a.ss( 


animes, 


Inspire/  larj^^enient  ks  unies  vagahondes. 
Je  revieiidrai  pleurer  sous  vos  rameaux  en  croix, 
\'ous  (pn  senihle/,  bénir  la  mémoire  des  mondes 
l'.t  dont  s'insjMre  encor  "  l'universelle  voix  " 

Prie/  pour  l'unixers,  prie/  pour  (pii  vous  prie, 
()  vous  les  vieux  amis  (jui  ne  change/  jamais, 
\'ous  qui  puisez  la  sève  au  ..ol  de  la  initrie 
Va  (pii  vers  le  grand  ciel  essore/  vos  sommets. 

Si  je  cumpreiuls  r.n  jieu  la  plainte  solennelle 
(Jue  vous  seim/  au  vents  et  ver.>.  le  Ilot  des  mers, 
Ne  répétez-vous  i)as  :  — l'ne  l'rance- Nouvelle 
Appelle  une  autre  I-rauce  à  l'heure  des  revers  ? 
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L'ECHO 


A  M.  Ernest  Myrand- 


(^uand  ton  tront  s'assombrit  d'une  désespérance, 
Jette  vers  l'horizon  l'aveu  de  ton  destin  ; 
Une  aube  frissonnante  en  son  a/ur  immense 
Viendra  te  consoler  i).ir  un  écho  lointain  ; 

Car  cet  écho  répond  lors(iue  tu  l'interroges  :  ^ 
Il  nous  répond  parfois  un  de-^  mots  bredouilles, 
Parfois  il  est  ixxreil  au  fou  iiu'on  mène  aux  loges, 
Seltm  les  horizons  qui  sont  clairs  ou  broudlés. 

jl  jit  ;  _  '■  Je  parle  bien  ou  lance  des  sottises, 
Je  prends  souvent  le  ton  des  interlocuteurs  ; 
Je  gronde  à  l'ouragan  et  simris  dans  les  brises, 
Je  tremble  sur  la  boue  et  chante  des  splendeurs. 

Je  SUIS  comme  ta  vie  aux  mille  voix  dolentes. 

Souvent  je  me  déchire  au  sommet  des  rochers  ; 

La  fauve  me  comprend  dans  le  deuil  des  tourmentes 

Manite  foi--  je  gémis  aux  tocsins  des  chochers. 

Je  SUIS  plus  attentif  la  veille  des  orages, 
Même  au  cri  de  l'oiseau  qui  chante  son  malin  ; 
Quand  ^'mne  le  clairon  j'éveille  les  courages 
ICt  j'avive  la  loi  du  cœur  troj)  incertain. 
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Il  n'est  pas  (jue  vos  voix  qui  {)arlent  par  ma  boticlie, 
Mon  charme  va  plus  loin  que  ce  monde  parfois  : 
Je  suis  triste  ou  vainciueur,  fraternel  ou  farouche, 
Je  suis  universel,  je  sais  tous  les  émois. 

J'ai  pleuré  dans  le  vent  cueillant  des  feuilles  mortes. 
J'ai  palpité  la  nuit  par  les  bois  dénudés  : 
Les  larmes  de  l'automne  en  moi  tombaient,  plus  fortes, 
b.l  (lu  chêne  les  salants  roulaient  connue  des  dés. 

J'ai  soupiré,  le  soir,  au.x  mousses  des  écorce.s, 
l'.t  des  etïcirements  entrecoupaient  ma  voix. 
]'".t  j'étais  le  i)oète  errant,  à  bout  de  forces. 
Pour  la  <;rande  forêt  pleines  de  souffle^  froid?. 

Dans  l'inimence  fra\eur  des  brumes,  des  temj)ctes, 
J'ai  compris  le  destin  de  la  terre  et  des  tlots 
Qui  brisent  la  mâture  et  fracasseîit  des  tête, 
I'"t  j'ai  tout  répété,  les  cris  et  les  s:.ntîlots. 

lu,  connue  le  poète,  aux  tournants  de  la  route, 
A  l'angle  des  vieux  ponts,  j'ai  souri  doucement, 
Au  chant  de  la  jcunes.sc,  à  l'espoir,  loin  du  doute, 
l'U  \ers  les  vieux  clochers  oii  l'on  prii,-    en  s'aimant. 

Je  suis  l'écho  des  jours  et  des  blonds  crépu.scules, 
Ivt  je  saisis  la  voix  dont  .'^e  servent  les  blés  : 
Je  porte,  cjuand  tout  dort,  le  heurt  des  vénicules 
Dont  grincent  les  essieux,  vers  les  antres  troublés. 

Je  suis  cr  .jue  nuij;it  le  b.rnf  i-ornaut  l.i  terre. 
Perçant  de  rav;e  un  clair  d'or  de  hiue  au  vallon, 
I':t  le  ri!  (in  hjtiou.  dans  les  nuits  de  niv.slcre, 
.Sous  la  bri.se  endormie  ou  pat  mi  l'aquilon. 
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Je  suis  l'écho  du  soir  et  des  jardins  de  roses  ; 
Je  chante  les  parfums  des  printemps  en  allés  ; 
Je  sais  l'éclat  de  rire  anjnès  des  fronts  moroses, 
Je  sais  les  chants  cruels  et  les  i>his  désolés. 

Je  suis  l'écho  lointain  des  âmes  exilées 

Dont  l'uni(iue  jiartage  est  l'ombre  de  l'oul)li  ; 

Je  redis  leur  prière  autour  des  mosolées, 

Par  les  bises  d'automne  et  les  couchants  pâlis. 

l'.t  je  réi)cte  aussi  le  chant  des  jeunes  filles- 
Dont  le  refrain  connu  rêve  d'un  cavalier  ; 
Je  suis  l'écho  charme,  (piand  l'étoile  scintille 
Au  ruisseau  qui  sourit  à  travers  le  hallier. 

Je  sais  le  bercement  des  ailes  cplo\  écs  : 
Je  sais  les  espoirs  vains  et  les  désespoirs  ; 
J'ai  pleuré  l'asonie  et  les  fleurs  foudroyées 
Sous  la  foudre  grondante  et  la  plainte  des  soirs. 

l'.t  les  Kémis.sements  des  nations  <iu'on  tue 
Je  les  crierai  .sans  fin  avec  le  souvenir. 
Je  dis  la  vériré  des  voix  (ju'on  n'a  pas  crues  : 
Je  pleure  le  passé,  j'épelle  l'avenir  .... 

De'.mis  Colomb  voguant  à  voiles  toutes  grandes, 
Depuis  Philippe  II  pleiu-ant  son  armada, 
Je  reste  le  témoin  de  toutes  les  légendes 
l',i  témoin  de  Cartier  ouvrant  le  Canada. 


Moi,  témoin  de  Chamjilain,  témoin  de  Maisonneuve, 
Je  resterai  l'echo  de  ce  sol  canadien  : 
Je  conserve  l'acceT.i  des  bois  et  du  grand  Heuve, 
A  lin  <|ne  vous  aimiez  ce  qui  vous  appartient. 
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Je  suis  r<:'cho  i>crdii  des  grandes  épopées  : 

Je  sais  ce  que  vaut  l'homrae  en  son  souffle  d'orgeuil  ; 

J'ai  dit  le  râle  humain  sous  le  choc  des  épées  : 

Je  sais  le  dernier  mot  des  mourants  sans  cercueil. 

A  Quél)ec,  j'ai  connu  la  charge  de  lu  garde. 
Pnis(|ue  j'ai  frissonné  sur  tout  les  bataillons  : 
l'A  je  fus  elTra\  é  de  mainte  ombre  hagarde. 
Dont  la  bouche  se  lut  dans  le  creu  des  sillons. 

Ht  j'entendis  pleuré,  au  rivage,  la  France 
Lorsque  le  drapeau  ])lanc  s'envola  du  reinjoart  : 
De  Vaudreuil,  de  Lévis  j'ai  redis  la  souffrance 
Sur  les  ailes  de  vents,  le  soir  du  grand  départ. 

Je  suis  l'écho  natal  et  redis  la  mémoire 
De  ceux  qui  sont  sombres  au  choc  des  tourbillons  : 
J'ai  pleuré  la  défaite  et  chanté  dans  l'histoire, 
]'.t  je  palpite  encore  au  nom  de  Carillon, 

J'ai  frissonné  jadis  et  j'ai  tremblé  n'aguère, 
Au  pas  d'armes  rythmé  du  .soldat  agueri  ; 
J'ai  retenu  l'effroi  de  la  mêlée  altière, 
Glorifié  l'effrort  du  grand  Salaberr\-. 

A].rès  l'an  Trente-.Sej.t  plein  de  .sang  et  de  cordes, 
Tour  à  tour,  j'ai  suivi  la  plainte  des  cachots, 
l'.t  je  me  suis  mêlé,  i)ar  ces  jwtirs  de  di.scordes, 
Au.K  voix  des  exilés,  sous  le  vol  des  corbeaux  ; 

Car  ces  oiseaux  de  deuil  recherchent  les  potences, 
Kt  leur  funèbre  cri  retentit  plein  d'horreur, 
Première  sanction  des  phis  graves  senteuce.s. 
Et  <juand  vient  l'agonie,  il  vous  rongent  le  cœur.— 
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]:i  (iiiand  l'écho  s'est  tu,  notre  âme  rêve  encore. 
Nul  ne  saurait  passer  sa  vie,  indiiïérent  ; 
Oue  notre  nuit  s'avance  ou  que  ce  soit  l'aurore, 
Il  est  bon  d'écouter,  au  loin  l'éciio  mourant. 

Il  a]>prend  le  passé  d'où  <;randit  la  i)atrie, 
Il  épure  le  rire  aux  larmes  des  aïeux 
A])ix;lant  le  jour  chiir  dor.t  notre  âme  e^t  i)etrie 
Kêvant  du  i^^raud  a/ur,  celte  fran;j,e  de<  cienx. 

Montréal,  11-12  lévrier  l'.Ml. 
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COMTEMPLATION 


Le  sok'il  a  sombré  (laii<  un  décor  biblii|iie, 
Du  retlet  du  sa  gloire  illmninaiit  les  monts, 
l'e  sa  tendresse  d'or  1    ùlant  la  liasaliqne, 
Ornant  de  son  adieu  la  voile  d'artin'on .... 

Qu'un  seul  raxon  de  toi,  comme  sainte  relique, 
Demeure  dans  mon  âme  avec  mes  oraiso' 
Rechauffe  un  ])eu  mon  C(eur  de  ton  feu  s^iiiphi"tie, 
Eternel  brasier  des  divins  liori/.ons  ! 

Quand  je  ne  serai  plus  qu'un  sjtectre  dans  ma  cendre, 
Quand  ruoi.    ront  saiiS  penser  dormira  sans  comprendre 
Le  nuirmure  du  vent  dans  l'éclair  des  clochers, 

Pendant  que  tu  luiras  sur  les  jardins  de  roses, 
D'autres  te  béniront  dans  tes  apothéoses, 
Connue  je  te  bénis,  du  haut  de  ces  rochers  ? 

Québec,  19  Juin  191 1. 
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VŒUX  QUOTIDIENS 


Observe  les  penchants,  fais  la  «uerre  à  tes  vic^-s  ; 
Si  ton  âme  a  des  voix,  éc'>ute-les  chanter  ; 
Médite  chacine  jour,  fais  tiiieUiues  sacrifices  ; 
Si  l'ennemi  te  hait,  tâche  de  l'éviter. 

Sois  honnête,  sois  franc,  sois  de  quelque  service  ; 
Soutiens  la  bonne  cause,  et  dis,  sans  t'emporter, 
Et  tes  goûts  et  Ion  art.     Sans  faire  d'avance 
Pour  plus  tard,  il  sntlit,  mets  un  sou  de  côté. 

iMi  amour  il  ne  faut  pas  cpie  tu  n'exagères  ^    ^ 

Ni  les  refus  ni  les  beaux  mots,  que  d'âmes  sont  légères 
Panri  le  «.u:  •;   'aible  et  si  capricieux  ! 

Plutôt  que  de  haïr,  il  vaut  mieux  ([ue  l'on  aime, 
Fais  ce  (lue  tu  voudras  ensuite,  et  monte  aux  cieux  : 
Pour  vaincre  ton  destin,   sois  vainqueur  de  toi-même  : 

Québec  i8  juin  u.)î  i. 
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L'ORAGE 


Sur  hi  rouille  des  toits  vient  s'abattre  l'averse, 
Elle  duise  et  crépite,  avec  des  airs  rageurs  ; 
Et  la  vasijue  «..'-horde,  et  le  fossé  renverse  : 
La  pluie  a  fait  courir  les  pauvres  voyageurs. 

Des  chapeaux,  daus  l.i  rue,  ont  tremblé  d'épou\iUite, 
Aux.  tirouliaiias  des  pieds  de  '   'nmes  en  frayeur. 
La  foudre  a  maugréé  ;  l.i  mer  e^t  eft'ra\  ante, 
Car  le  vent  l.i  foui-tt        •.  silllaut  sa  fureur. 

l'A  le  nuage  éclate,  et  des  éclairs  s'elaucent, 
Déniasciuant  des  bateaux  qui.  là  bas,  .se  halancetu 
Dans  le  glau<iue  roulis  des  sombres  Hots  bourrus. 

Et  l'on  r-'ste  transis lîientôt  le  vent  s'apaùse  : 

L'espiit  (lu  mal  s'enfuit  sur  la  mer  nu  ins  mauvai.se, 
''onune  les  djinns  d'Hugo,  dans  la  nuit  accourus  ; 

Québec,  17  Juin  i>)M. 
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LE  SOLEIL  FIOUGE 


Kn  pleine  inunen.sitc,  toujours,  toujours  perdu. 
Soleil,  verse  ta  vie  à  toute  la  nature  ; 
Tu  vas  mourir  ce  soir,  dans  ton  sang  répandu, 
Pour  renaître  demain,  guéri  de  ta  blessure. 

La  tlamuK-  est  Ion  tourment.      Ta  cruelle  parure 
Mêle  aux  lointains  soumets  des  reflets  de  tisons. 
Ht  mon  âme,  ce  soir,  puise  une  nourriture 
Dans  ta  gloire,  ô  semeur  d'ardentes  no.aisons  ! 

Tu  reviendras  demain  iH.ur  toute  herbe  (lui  pou.s.se 
l't  mirer  au  rui.sseau  .l..nt  s'abreuve  la  mousse 
Ton  regard  ébloui  qui  sourit  au  bon  Dieu. 

Va  donc  te  reposer  aux  plages  incounues, 
lui  attendant  ta  fin  aux  suaires  des  nues, 
Kt  ton  dernier  reflet  et  ton  dernier  adieu  ' 


(Québec,  15  Juin  191 1. 
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DU  HAUT  DE  LA  TERRASSE 


J'aime  Ltirr  et  songer  sur  tes  bords,  ô  grand  fleuve  ! 
Au  crci)Uscule  cnui  contempler  tes  flots  noirs, 
Tes  tristes  Ilots  mêlés  à  mainte  ancienne  épreuve, 
A  (jui  les  vents  hourrti-.  itttent  k-urs  désespoir^, 

J'écoutai  les  sauglots  dont  leur  torrent  s'al)reuve  ; 
J'ai  saisi  leur  reniortls  qui  pleure  dans  la  nuit  : 
Leur  voix  universelle,  aussi  vieille  (jue  neuve, 
S'inpire  des  printemps  et  des  veilles  d'ennui. 

Mais  ce  soir  je  m'en  v.ls  loin  de  ces  Ilots  rêvant. 
Avec  le  souvenir  de  leurs  pleurs  dans  le  vent, 
l'U  le  dernier  regret  d'avoir  pu  les  comprendre  : 

Car  j'étais  plus  serein  avant  d'avoir  s'juti 

Les  ultimes  adieux  de  maint  front  englouti. 

Par  tant  de  soirs  défunts  et  tant  d'auhes  en  cendre  ! 

(,)uél)ec.  4  Juin  i<)i  f . 
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TRISTESSE  ET  LEURRE 


Jours,  nuits,  tristesse  cl  Icurr--  ont  refroidi  mon  ûtue  ; 
Je  ne  sais  plus  Técho  dans  le  cliarnie  des  foirs. 
Tout  s'ahin^uit  eu  moi,  jusqu'au  divin  distane 
De  la  muse  chanteu>e  où  puisaiei.i  mes  espoirs. 

Mes  songe  inégaux  foiU  mes  nuits  soucieuses, 
Je  vieilli-,  nuuile.  el  marche  tristement 
Vers  la  chose  sans  nom  de  nos  tins  tcncbreuses. 
I-:t  je  me  laisse  vivre  en  fuyant  lentement. 

Kt  je  me  laisse  vivre  en  fuyant  la  mi.scre 
(jui  veut  être  mon  omhre  où  ie  cherche  un  repos. 
La  sente  où  je  chemine  a  pour  borne  la  pierre 
(jui  doit  servir  un  soir  à  mai  ;'ur  mon  toml)eau. 

Et  je  dormirai  là,  sombre  eu  mes  quatre  pl.uiches, 
Comme  dorment  les  preux  du  naufrage  conmuin. 
Sotis  l'aurore  à  venir,      .rai-je  cpiehiues  branches 
Potir  nv abriter  enfin  de  l'orage  impoiiun  ^ 

Qu'un  pauvre  voyageur  sur  ma  couche  dernière 
Vienne  à  se  reposer  des  fatigues  du  jour.  .  .  . 
Ah  1  cher  aim  futur,  sème  (pielque  prière 
Sur  mon  dernier  sonuneil,  pour  le  tr(^ne  d'amotuv 

vSur  mon  dernier  sommeil,  vers  Ictre  <iui^  pardonne, 
Au  matin  de  rayons,  aux  aubc-^  de  clarté, 
l'U  je  serai  si  bien  où  l'argile  emprisonne, 
gue  je  pleurerai  d'ai.se.  en  proie  à  sa  bonté  ! 
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AMOUR  ET  REGRET 


J'aime  le  grand  silence  où  donnent  les  espoirs 
Des  panvres  et  des  vieux  dont  la  vie  a>;onise  ; 
J'aime  la  i;rande  paix  à  l'ombre  de  l'église 
Où  dennent  les  absents  dans  lenr^  snprùnies  soirs. 

Sur  les  prés  émaillés  de  ileurs  jaunes  et  blanches 
J'pime  voir  rayonner  la  gloire  du  soleil  : 
J'aime  le>  belles  nuits  et  l'astre  du  sonnneil  ; 
J'aime  L's  nids  !)orcés  dans  li  douceur  dc^  branches. 

O  jeunesse  '  ô  jeunesse  au  fond  de  tout  iirintemps, 
Un  Dieu  ipu  lit  l'a/ni  et  (jui  Ht  les  autans, 
Te  chasse  loin  de  nii>i,  tout  le  long  de  ma  vie  ! 

Pourtant  je  te  regrette  et.  \ainement  ému, 
Je  regarde  mourir,  sur  le  prunier  chenu, 
Le  soleil  réchauffant  m()n  âme  in.  ssouvie. 


LE  VENT  DU  SOiR 


Comme  une  voix  lumiaiîic  éperdue  et  craintive, 

Ici  dans  ce  vallon, 
Chante  le  ven.t  du  soir,  et  mon  âme  attentive 

l'.coute  sa  chanson. 

Dans   ce    souille    ([ui    vibre    un    monde    de    mystère 

Respire  cetie  nuit, 
Mêlant  à  ses  soupirs  le  cri  de  sa  misère 

Qui  partout  nous  poursuit. 

Le  vent  ^èche  les  pleurs  de  !,i  triste  paupière 

lui  .souillant  des  parfums  ; 
Il  traine  nos  rtgrets  au  sillon  de  poussière 

Avec  des  lis  défunts. 

Sème  roubli  des  jours  au  fronts  que  tu  déi.a-^ses, 

Dans  nos  exils  déserts, 
Toi  nui  touches  la  terre  et  caresses  l'espace, 

Sous  les  cieux  noirs  ou  clairs  ! 

Ami  des  dé.sespoirs,  «iiiind  la  vie  et  >évere, 

Mon  cœur  veut  s'attrister  ; 
Pour  éclairer  mes  jours,  emp"iW'  nu  prière 

On  tn  le  sens  j^orter. 

Emporte  mon  espoir  pln^  h  tut  «lue  le  nuage, 

Bon  vent,  plus  hnnt  encor, 
Où  je  voudrais  Koùter  l'onde  de  cette  plage 

Que  n'atteint  pas  la  mort  ' 


DIS  POUR  MON  AME  QUELQUES  MOTS 


Passant  (jui  foules  mon  tombeau, 

J'ai  fait  comme  toi  clans  la  vie  : 

Comme  toi,  l'âme  inassouvie, 

J'ai  mêlé  le  rêve  à  mes  maux. 

Kt  j'ai  lu  mainte  poésie, 

Dans  les  temps  froids  ou  les  temps  cluauls. 

Comme  toi,  l'âme  inassouvie, 

J'ai  t'ait  connue  toi  dans  la  vie  ; 

Passant  ijui  foules  mou  tombeau, 

Dis  pour  mon  ânic  (|ucliiues  mots  ' 

J*ar  les  plaines  et  les  coteaux, 

J'ai  promené  ma  songerie 

Au  couchant  d'ombre  ou  de  féerie  ; 

Kt  mainte  fois,  sous  les  rameaux. 

J'ai  goûté  la  grande  harmonie 

Du  vent  qui  mêlait  ses  échos 

Au  couchant  d'ombre  ou  de  féerie  ; 

J'ai  promené  ma  songerie  : 

Par  les  plaines  et  les  coteaux. 

Dis  pour  niDii  âme  linéiques  mots  ! 

Aujourd'hui,  comprends  mes  châteaux 
D'ivspagne,  et  même  d'IIelvétie, 
(Qu'endeuille  ma  nuit  obscurcie  ; 
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Comme  moi,  la  terre  durcie 

Un  jour  eTiglontira  tes  os 

(Qu'endeuille  ma  nuit  obscurcie  ; 

Avec  des  rêves  d'oripeaux  : 

—  D'Espagne,  où  même  d'Helvétie — 

Aujourd'hui  comprends  mes  châteaux, 

Dis  pour  mon  âme  quelques  mots  1 
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L'HI  ^EB 


Le  vent  s(>i:inf  lioid  à  i^eler  le  cieiir  tits  hnips, 

V.t  sur  le  chemin  creux  une  Italise  crie 

]'"t  iilic,  en  (lisant  sa  plainte  à  la  ]H)U(Irerie 

Qui  nous  vient  du  lointain,  \  ers  le  marais  des  lirouts. 

Et  sur  le  chemin  creux  luie  balise  crie, 

Le  veut  souffie  froid  à  geler  le  cieur  des  loups. 

L'hnml)le  ]xissant.  frileux,  s'en  va  sur  les  chemins, 
Eattu  comme  un  manteau  ([ue  l'âpre  hiver  déploie, 
Dans  les  ombres  du  soir.      On  se  frotte  les  mains 
Que  la  rigueiu'  du  temps  mort  ainsi  (pi' une  proie. 
Battu  comme  un  manteau  (pic  l'âpre  hiver  dc]iloie, 
L'humble  lKl-^saIlt,  frileux,  s'en  va  sur  les  chemins. 

()h  !  la  vie  !  oui  la  \ie  est  un  hiver  qui  mord  ; 
l'eutêtrc  inconsciente,  ainsi  (pi'une  froidure  ; 
Mais  elle  mord  iiourtant  de  jieine  et  de  remords. 
Par  la  soif  et  la  faim.      Il  faut  bien  (at'on  l'endure. 
Peut-être  inconsciente,  ainsi  »iu'une  froidure. 
Oh  !  la  vie,  oui  la  vie  est  un  hiver  (pii  ir.ord  1 
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VIEUX  NOËL 


Brrr,  brrr,  an  fond  de  la  cariole 
On  j^reloUe  aussi  ci^nme  an  bois, 
lùifni,  v'ià  Tcotean,  pnis  la  conjwle 
De  l'église  aux  clocliersclroits. 

Les  cierges  luisent  aux  fenêtres  : 
C'est  la  fête  "  an  grand  souvenir  "; 
Beaucoup  vont  roiil)!ier  peut-être, 
Mait  les  ]K'tits  Jésus  vont  venir. 

La  nef  est  pleine  de  lunncre. 
Les  petits  cierges  sont  jo\eux  ; 
Connue  des  âmes  en  jirière, 
Ils  palpitent  silencieux. 

Les  Jésus  aux  crèches  stériles 
Naiss'nt  entre  l'âne  et  le  taureau. ... 
Venez  par  cent,  venez,  par  mille, 
I\s  p'tits  Jésus  y  en  a  pas  trop  ! 


,j>^r^ 
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LES  ETRENNES 


DuiiîKV..  donne/  ânits  êveuscs, 
Pour  vous  vSiiint  Nicolas  s'en  vient, 
Par  les  étoiles  lumineuses, 
Avec  des  chanst)ns  et  des  riens  : 

Il  s'en  vient  chérir  vi:)tr^  ^ve 
Rempli  de  fleurs  et  de  satins  ; 
1,'aube  du  nouvel  an  se  lève 
vSnr  vos  livres  et  vos  patins, 

La  cloche  tinte,  matinale. 
Carillonnant,  drelin,  drelin  : 
Petites  âmes  virginales, 
\'oici  l'an  nouveau,  ce  matin. 


;| 


Mon  doux,  nuelles  belles  images 
S'offrent  à  vos  yeux  éblouis  : 
I3es  arlequins  de  tons  ramages, 
IJes  cendrillons  de  tous  pays  ! 

Voici  des  roses  et  des  flûtes, 
Ivt  des  boites  de  chocolat. 
Un  singe  qui  fait  des  culbutes, 
Des  mirlitons  et  des  .soldats. 
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O  lunivel  an  pieiii  de  mensonges, 
Qu'apportes-tu  pour  les  aines  .' 
Des  aubes  mortes  et  des  songes 
Auquels  on  fait  des  pieds-de-nez  ! 

Qu'importe  ?  Le  bonheur  des  autres 
Nous  aide  à  passer  le  chenr 
Les  enfants  sont  les  bons  apôtres, 
Il  fait  bon  leur  donner  la  main. 

Leur  éclat  <le  rire  console 
Comme  l'espoir  aux  lendenuiins  ; 
Kt  lorsi[ue  notre  âme  s'isole, 
C'est  en  regrettant  ces  gamins  ! 
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SHEHERAZADE 


Shcliéra/ade,  dis  ta  vie 

Et  la  fin  des  tiens  disparus. 

—  Non,  mon  t-spérance  ravie 

l'.t  k-s  miens  ne  reviendront  plus  ! 

Shéhérazade,  dis  ton  rêve 
Des  jours  où  tu  rêvais  encore. 
— Chaque  matin  l'aube  se  lève, 
Mais  mon  rêve  mort  reste  mort. 

vShéhérazade,  dis  la  brise 
l",t  ses  caresses  dans  la  nuit. 

—  Mortel,  garde  donc  ta  hantise, 
N'interroj^e  pas  ce  (jui  luit. 

Shéhérazade,  dis  la  gl^irtN 
La  grande  gloire  du  grand  jour. 
—La  plus  folle  <[ue  vieille  histoire  : 
La  paille  brûle  et  sort  du  four. 

O  muse,  dis-nous  la  folie 

Du  pauvre  gueux  (pii  \a  rêvant. 

— L'âne  et  l'homme  et  l'ombre  cpii  plie 

Creusent  même  sable  mouvant. 

Shéhérazade,  le  sable  et  l'onde 
(Jui  roulent,  où  vont-ils  toujours  ? 
—  L'infini,  l'océan  (pii  gronde 
Eu  refout  et  défont  le  cours. 
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LES  LUEURS 


(Sonnet) 

Par  de  là  le  néant  et  l'onibrc  cp'iuvcntable, 
Sur  quelque  bord  sacré  du  rivage  éternel, 
Tu  dieu  lointain,  le  dieu  de  l' Incommensurable, 
Verse  pour  notre  espoir  i|UeI([Ue>  luxons  de  miel. 

Au  pauvre  cieur  ijui  meurt,  tout  lran.^i,  lamentable, 
(Juel  oubli  ce  serait  (|ue  pas  un  coin  de  ciel 
Où  se  jucher  au  m(iin.<,  eouniie  sur  une  table, 
D'où  l'âme  vc.iit  plus  foin  i[Uc  le  rei^ard  mortel  ? 

Toute  bonne  action  nous  vaudra  i|uelque  chose, 
Ne  fut  ce  ([u'un  peu  il'eau,  ne  fut-ce  (ju'une  rose  .  . 
{)  nuise,  dis-le  moi,  dis  tout  ce  que  tu  sais  : 

Il  est  lui  juste  I)ieu  cpii  relit  \h>s  procès  ; 
Avant  de  condamner,  sa  revi.se  suprême 
Sépare  les  méidiants  d'avec  les  bons  ([u'i!  aime. 


M 


il 
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LE  CAP  TOURMENTE 


();■  un  s<iii,  par  Ch.tinplaiu.  lu  >u.^  aus>i  noinnic, 
Alors  ([U'il  t'aperçut  de  loin  dans  la  tournicnto, 
Vieux  cap  dont  le  ^M-anil  à  la  nui'  .^e  lanK-ntc, 
S<.u->  maint  sapin  pointu  par  le  i;c!  oi)i)rinic. 

Ton  prdil  s'assoinhrit  (piand  la  im-r  est  iiKTliante 
lùi  l)risaiit  --.a  colèrf  à  ton  liane  embrumé  ; 
Quand  tlle  vient  <lu  lar^e  en  délire  rythmé 
Avec  la  grande  voix  du  vent  sud-est  qui  eliante. 

la  lorsviue  resplendit  la  ^loire  de  l'aurore, 
Couronnant  to''  sommet  de  ■-e'^  ra\  ons  divins, 
Ton  eauohemar  s'eiiluit,  mais  tu  songes  encore, 

Kt  tes  deuils  mal  guéri-,  attristent  tes  matins  ; 
Car  les  tourments  passés  t'ont  jeté  leur  empreinte 
Tn  ressembles  au  oeiir  ilont  la  toi  s'est  éteinte. 


v^aft* 
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AU  TEMPS  DES  IROQUOIS 


(Sonnet  ) 

I/oiuk'  ôcumaiilc  au  loin,  de  c.isriide  en  cascade, 
(lalopait  sur  son  lit  de  sable  et  de  cailloux, 
Descendait  éj^ayant  l'indienne  tiour^ade 
1  tout  le  sonj^e   montait   vers  l'astre  aux  ra\on-^doux. 

Les  jongleurs  méditaient  an  fond  de  l'embuscade, 
I-,t  l'on  densait  la  "  guern-  ".  on  priait  manitou. 
L'Irocjuni^  dévorait  un  piu  de  viande  t'ade. 
\'iande  --aiis  >el  ;  de  Tour--,  parfois  de  caribou. 

(juand  l'enn  Mni  tombait  dans  ses  main>   interuales, 
I.a  tribtj  s'én;i\ait  depuis  ses  premiers  râles 

Jus(|\r;ii;  (itTuier  --oupn'  au  l)Uclier  iK   douleuis. 

l'.l  les  chien>  s'end.)rm  ueut  ■»l^-^  lo-^  tmtes  d'éc  )rce, 
Rêvaut  au  grand  feu  clair  et  <li>iU  la  tlamme  tor-ie 
Décrivait  sur  les  eaux  de  fantas(|Uts  soulcurs. 


I 


'^ 
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LE  MATIN 


(Sonnet) 

L:i  unit  s"év;im.uil  ;  voici  1<.>  aubes  l.londcs 
Oui  c:\res.eiit  U-s  Ix.i.  et  se  Lai^nient  aux  ondes, 
ri,  iour  nouveau  ^' éclaire  et  grandi  doucement, 
Sous  l'a/uv  liioini.hal  du  ].r..iond  tirnianienl.. 

Ivt  le  coq,  sur  la  i);Ml!e,  eut,. nue,  avec  facoi-.de, 
Les  vains  cocoricos  de  si  ^oi^e  téconde  ; 
Kt,  parmi  les  roseaux,  conmie  dans  les  roman-, 
I/alouette  sautille  et  boit  aux  flots  dormant^ 

I;m  h;iut  dn  %ieux  clocher  l'AuRelus  clair  résonne. 
Wj  croix  blanche,  au  rond  point  de  réalise,  rayonne 
Comme  e'.i  la  ]>iétc  des  saintes  oraisons. 

U  soleil  est  joyeux  dans  sa  spletxleur  plcnière. 
I  e  ^raïul  fleuve  rêveur  embrasse  se    clumeres, 
Ta-,  pins  sont  en  prière  au  bord  <les  hori/.ons. 


vt- 


fj^ 
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DANS  LA  VALLÉE 


L'iiurore  (run  beau  jour  souriant  aux   prés  verts, 
Reflète  ses  doux  feux  dans  l'onde  du   rivage. 
La  nature  s'éveille,  et  l'oiseau  dans  les  airs 
Trille  -on  oliant  d'anunir  vers  le  ciel  sans  nuage. 

Tne  brise  légère  au  j^rand  front  des  cyprès 
Murnuue  doucement  comme  une  ùine  eu  i)rière, 
Tanc'is  qu'au  front  lium  lin  (pie  ron^^ent  des  secrets. 
Cette  bri'-e  descend  catresser  sa  misère. 

Tout  insecte  s'al)reuve  aux  ^;ouUs  de  rosée  ; 
La  limace  cliemine  aux  rayons  du  soleil  ; 
Déjà  sur  bien  des  fleurs  une  al)eille  est  posée, 
La  nature  v'énuul.  la  vie  est  en  é\eil. 

Comme  un  rêve  {wrdu,  dans  l'air  ptir  <iu'il  (xlore. 
Le  papilloti  s'en  va  caressant  les  j;enêts, 
Lorsque  le  rou<;e  >;or>;e.  à  l'ieuf  (pii  doit  cclore, 
Chantt,  avec  son  Ixnilieur,  cle  eli.um.int^  triolet'-. 

l'.t  nuii  jeciia.itc  aussi  le  jour  fpii  m'est  donné, 
lu  je  chante  poni  tout,  je  chante  l'exi-^Ience 


Si 


i  : 
I  ' 

i. 


i-lm  m" attache  an  séjour  où,  pauvre,  je  suis  ne  : 
Je  chante  le  ciel  clair  d'où  nie  vient  l'esîiérance. 

Je  chante  ma  patrie  et  les  (piatre  saisons, 
Mais,  hélas  '  sans  donner  le  meilleur  de  mon  âme  : 
Puisque   les   mots   sont    \ains,   des   lointains  horizons 
J'indiijUt-  seulement  ([uelques  charbons  en  llannne. 


l 
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LE  RETOUR  DU  PRINTEMPS 


(Sonnet) 

l.a  terre  rL-^i)!(n(lit  <lts  aubes  dw  prinleniiw 
(  )ui  sème  sa  verdure  au  InUR  de  la  colline, 
-'  l'c  buisxm  retleuri  sous  la  brise  s'incline, 
':  l',.ur  recevoir  les  uids  aux  trilles  é.  latauts  ; 

Cai  le  doux  ros,si>;uol  en  sa  chanson  domine 
'  l.a  vallée  <ni  naguère  ont  ra-^é  les  autans  : 
'  lu   \-oici  des    lilas  comme  aux  lieaux   jours  d'autan, 
r  l'.t  des  njses  de  mai,  dans  leur  v;l<»ire  divine. 

I  i:t  les  ruisseaux  d'arv;ent  ont  ègavè  les  b„is. 
I.,i  plaine  et  la  clairière  où  se  croisent  leurs  voix. 
D.nis  l.-s  .idieux  <iu  lour  à  la  nuit  soiennelle. 

1  I.,i  i;utioiiille  s'Oveille  au  bord  des  nénuphars, 
i  Annonçant  au  semeur  de  scincr  sans  retard 
w  !..  s  l)lc-  <l''>n  germera  la  récolte  iiout  lie. 


.7>J^<> 


.\* 


yA 


EN  PASSANl^ 


<  Sonnet) 

Sur  les  ciieiiiins  jioiulrtux  où  les  âmes  s'en  vont, 
J'ai  nicdité  longtL-nips  les  ]iour<|U()i  de  la  vie  : 
\'ers  les  aubes  sans  fin,  et  par  vaux  et  jmr  monts, 
J'ai)jKlai  vainement  l'eMiignic  poursuivie. 

i-",t  ee  ne  fut  pour  nmi  (jik-  chimère  attendrie, 
Ou'es])érance  envolée  et  cpie  rêve  int'éeoiul  : 
Des  mots,  toujours  des  mot-,  sonj^e,  omi're  et  nienterie, 
\'anite  du  destin  de  ce  (|ue  imus  aimons. 

lu  le  teni]!^  non  \ainru  tourmente  nos  jiaroks, 
Ivt.  tristes,  nous  tombons  avec  nos  ]iaraboles, 
Incessimnienl   tmublés  ])ar  le  rire  des  ans  ; 

Rire  (|Uotidien  '|ui  lrend)le  et  n<>us  a^ace, 

Rire  blanc,  rue  Idu  tord. ml  uns  che\eu\  blancs 

l'aitoul  où  vous  jia'^se/  et  i>ai  tout  où  je   jîa.ssf  ? 


"•^ 
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MELANGE  DE   VOIX 


(Sonnet  ) 


Icne. 


1 


Un  h.iul  df  (xs  iani])arts  où  règiu-iit  leur.s  i^énies, 
(Ml  atUiid  ]ia'iiiitcr  le  délire*  des  Ilots, 
\"()ix  lente,  voix  lointaine,  étranges  harmonies 
(  )ù  se  mêlent,  sans  lin,  le  rire  et  les  sanglots. 

I\é]>(indant  ;mx  éehos  mêlés  de  poésie, 

Au  loin,  sur  la  "  Terrasse  "  on  chante  "  O  Carillon  ;  ' 

On  clnnte  O  Carillon,  où  pleura  Crémazie, 

Tandis  (ju'au  "  l'ronteniic  "'  gémit  le  violon. 

<)  niusi(iue  aspirante  '  O  pauvre  voix  lointaine, 

<Jni  ])leure/.  dans  la  nuit,  comme  des  coursen  peine, 

Ml  m  âme  vous  comprend  et  retient  vos  accords  ; 

Car  \()us  ave/  n\êlé  dans  vos  notes  fu>aîites, 

1/  s  regrets  d'un  autre  âge  à  nos  luures  aimantes, 

.\<)s  refrains  isolés  à  l'ouhli  île  nos  morts  I 


OuéI»L-c,  2;;  Juin  KM  I . 
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LA  VOIX  DES  SOLITUDES 


11 


J'avoue,  oui  j'ai  pleure,  j'ai  pleuré  sur  ma  vie 
Oui  ]iasse  connue  uu  rêve  où  l'on  est   mal  vêtu, 
Où  l'on  cherche  un  abri  contre  l'ombre  et  la  pluie, 
Connue  uu  rêve  où  tout  ])as  l'on  se  dit  ;   où  vas-tu  ? 

Où  vas-tu  toi  cpii  vas  ^  où  vas-tu  toi  (lui  souiïres  ? 
l'auvre  être  (pie  le  sort  abandonne  en  chemin  ; 
Pauvre  être  sans  souper,  tu  braves  tous  les  gouffres 
Tour  lire  dès  ce  soir  l'histoire  de  demain  ; 

l'onr  lire  sur  la  tombe  une  lij;iie  des  autres. 
Pour  lire  l'incertain  et  le  soir  et  la  nuit  ; 
Tu  nuirches  comme  une  ombre  et  tu  te  vautres 
Connue  tait  le  méchant  d'hier  et  d'aujourd'hui. 

Dan^^  le  souv;e  du  tem])s,  dans  la  plaine  sanglante 
Marche  donc,  errant  va,  va  donc  inassouvi 
D'espérance  et  de  vrai  '  Suis  ta  route  dolente, 
Cher  animal  battu,  dans  ta  marche  suivi 

Du  chagrin,  voyageur  éternel.  Ah  '  chemine, 
Chemine  par  les  monts,  ])ar  les  champs  et  les  b.ois, 
Par  la  grève  qui  pleure  et  la  triste  ravine, 
Kt  ]>artout,  et  toujours  te  suivra  cette  voix  ! 


M 


Lors(}uc  je  suis  las  de  la  route, 
— Ht  (jui  ne  se  lasse  parfois  ? — 
Je  chante  un  peu  pour  ((ui  m'écoute 
La  chanson  de  l'âme  aux  abois  : 

Je  chante  la  tristesse  morne 
Du  pauvre  ciuur  déshérité, 
Je  chante  le  gouffre  sans  lx)rne 
De  la  pénible  humanité. 

Au  tourbillon  sombre  ijui  passe 
Avec  le  triste  écho  des  nuits, 
La  pauvre  feuille  dans  l'espace. 
Vaine,  tourne,  retourne  et  fuit  ; 

Avec  le  temps  elle  s'envole 
Aux  abîmes,  plus  loin  toujours, 
Se  faisant  ainsi  le  symbole 
De  l'espoir  en  de  meilleurs  jours. 

Et  l'espace  reste  le  même 
Pour  les  fetiilles  et  pour  les  cœurs  : 
Chacun  aspire  au  but  qu'il  aime. 
Mais  un  grand  vent  le  pous.se  ailleurs 

Vent  de  Tanière  destinée, 
(Jui  souffle  sur  tous  nos  amours, 
(Jui  fait  pleurer  l'âme  obstinée 
Aux  rêves  des  divins  .séjours  ! 


II 

Par  les  chemins  où  nous  errons, 
Ainsi  que  tourne  toute  feuille, 


Il  3 


il 


Nous  recevons  queUiues  rayons 
Avant  que  l'orale  nous  cueille. 

Le  temps  souffle  sur  la  poussière, 
Aux  croix  des  morts  se  reposant  ; 
Aussi  je  regarde  en  arrière 
Les  os  perdus  d'autres  passant.-.. 

L'âme  des  preux  de  l'Iliade, 
De  l'Odyssée  et  maints  récits, 
Des  bardes,  sainte  pléiade, 
Plane  sur  des  jours  obscurcis. 

l'Ile  vole  de  cime  en  cime, 
\'ers  quelque  ra_\ou  de  splendeur  ; 
Cette  âme  a  traversé  l'abîme 
Du  grand  frisson  de  la  souleiu-. 

C'est  pourquoi,  vers  les  .soirs  au>lères, 
S'émeu\ent  les  échos  des  bois. 
On  entend  des  voix  de  mystère 
l'-t  des  coups  de  becs  sur  les  toits. 

III 

Le,-,  jours  sans  pain  ont  une  gloire 
Pour  riionnne  qui  peine  au  métier  : 
l'n  jour  je  dirai  leur  histoire 
Pour  faire  droit  au  va-nu  jned. 


.  * 

*  t. 


Voici  la  fin  de  m.i  journée, 
l'^t  je  suis  fier  de  me  chauffer 
.\  chemisa  déboutonnée, 
I)e\'ant  ma  tasse  de  café. 
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Ail  dehors,  qu'il  ^èle  et  ((u'il  vente, 
Kntui  je  suis  en  sûreté  ; 
Je  vais  dormir  dans  ma  soupente 
Ht  mon  rêve  de  liberté. 


*** 


L'heure  (jui  fuit,  lo  flot  qui  traîne 
Un  peu  de  sable  et  de  gravier, 
Portent  })eut-ctre  autant  de  peine 
yue  mon  pauvre  cœur  oublié  ; 

Car  ou  ignore  si  la  vie 
Souffre  aussi  telle  qu'on  la  voit  ; 
Incessamment  tout  meurt  ou  plie 
An  f)OUt  de  l'invisible  doigt  : 

Le  doigt  de  la  main  innomée 
(Jui  tient  les  soirs  et  les  matins, 
De  la  main  qui  reste  fermée, 
Cachant  la  clef  de  nos  destins  ; 


!Ct  si  je  me  plains  quand  tout  passe, 
C'est  pour  vous  autant  (pie  pour  moi, 
Je  veux  (ju'il  croisse  sur  ma  trace 
Un  ]ieu  d'universel  éïuoi. 

i'onrtant.  une  larme  au  poète 
Coûte  encor  plus  (pi'elle  ne  vaut  : 
C'est  la  voix  d'une  âme  incpiiète. 
D'une  âme  qui  craint  le  nouveau 

Néant  i.!c  la  chose  uicertaiue 
(Qu'est  notre  être  tournant  toujours, 
Toujours,  peut-être,  vers  la  plaine 
Fétide  tl  noire  des  vautours. 
59 
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II 


IV 

Mdii  à:nc  c-st  (.lulorinie 
l'ans  ii;'e  oiiiUtl-  ('\-->j)()ir, 
l'iie  miette  de  vie 
i'",st  son  rê\e  i.iu  soir. 

Sur  innn  huiiilile  maiih-arde 
La  Iiine  c|ui  s'endort, 
Du  plafond  qu'elle  s^nie, 
Projette  un  rayon  dOr. 

I.une,  je  te  salue, 
Toi  (jiii  bailles  toujours 
vSur  (|Uel(jue  pa;4e  lue 
De  mes  tristes  amours. 


\eiller  te  rond  !)laiarde, 
Au  bord  des  horizons, 
Va  tu  deviens  hagartle 
.vux  carreaux  des  maisons. 


(Jue  veux-tu,  c'est  bien  triste 

D'éclairer  l'iniivers, 

l\t  de  lire  l'artiste 

(^ui  scande  enc<  r  des  vers  ! 


Au  pa>'S  des  illusions 

On  ne  peut  marclier  .sans  reraord.s, 

J'y  semai  sur  de  irai.s  sillons 

A  t..     .„ ^     1  ,       .  ..       ; , 


U» 
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Ht  ce  territoire  est  iniineii-;e, 
D'une  stérilité  parfaite. 
C'est  là  que  nnît  toute  espérance, 
là  (jue  conniicnceiit  nos  détaites. 

J'ai  tout  arrosé  île  mes  pleurs, 
Kn  récitant  Dr  piofiDidii  : 
Rien  n'\-  poussa,  ronces  ni  Heurs  : 
C'était  troj)  loin  du  paradis. 

*'■'* 

Xos*  chimères  connue  des  feuilles 
V  meurent  aussi,  comii^  icelles, 
Pour  (|ue  jK'rsonne  oiupies  ne  cueille, 
l'as  niênie  une  larme  éternelle. 

VI 

Or  n.ia  jeunesse  liic.tôl  morte 
N'aura  plus  d-'  trace  au  cliemin, 
ICt,  là,  sur  le  seuil  île  ma  porte, 
Je  la  re<;retterai  demain  : 

Demain,  brunie  i|ue  Pieu  nous  jette 
lùi  guise  d'un  clair  horizon, 
Demain,  espérance  muette 
Qui  calme  un  peu  notre  raison, 

Demain  c'est  le  <^rand  bien  suprême 

Qui  reste  au  pauvre  voyageur, 

fCt,  ([ue  l'on  hait  ou  que  l'on  aime, 


Ut 
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Deniai'.i  est  le  mol  (jue  réj>cte 
Le  soufTre-clouleiir  des  grabats  ; 
Hier  est  le  mot  (jue  regrette 
Le  pauvre  (jui  pleure  icil>as. 


I^t  je  regrette  mou  idole 
Qui  glisse  eu  le  lointain  t)rumeux 
De  ma  j)reiuière  enfance  toile, 
l'.t  (11-  mon  rêve  lumineux. 

VU 

\'euc/,  venez  ti  i-^tes.-es  dues, 
\'ene/.  chanter  in..n  dernier  chant  : 
\'oici  me-^  laruuN  répandues, 
là  je  stii>  (UiiK-iiré  méchant, 

Méciiaut  comme  l'ombre  (pii  ])is.^e. 
Pleine   .'iîijures  sans  pardon, 
Ht  mon  âme  n'a  plus  de  trace 
Que  la  trace  de  l'abandon. 

L'abandon  c^l  iiuiu  héiilage, 
Comme  !a  mort  .1  son  tdinluau, 
L'omme     i  mer  .1  sou  rivage, 
Comme  .1  teinlle  a  sou  luissc.ni 

l'".t  de  bleu  peu)j(.-  me  continu-. 
Ln  regardant  p.issci  mes  jour-. 
Je  souris  je  pleure  et  )e  rhaiite 
I-'.u  rêvant  de-,  liivius  séioms  .. 
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VÎII 


Suis  les  huinaiiis  trouix.-ai;x  c-n  lanne>, 
l'ieiii  de  tristesse  et  de  sueurs, 
\'ain  héroi.iiie,  à  bas  tes  .unies, 
Au  i^oulïre  <ie>  (k-^tius  vainqueurs  ! 

Mou  aeur  gît  sous  l'ouMi.  cette  lierre  trop  dure 
l'.t  trop  fuîièhre,  hélas  '  l'.t  (juaud  souille  le  vent 
!  )e  îues  ts]toiis  brisés  vers  l'aurore  future, 
le  resseu-  le  frisson  des  >j;rand-  sahUs  mouvants, 

r>énévoles  uiareheurs  «[ui  ]-.isse/  dans  la  vie, 
Indécis,  imprudent-,  d'un  pas  trop  empressé, 
l'uve/  l'excès  (jui  tue,  amis  je  vous  en  ])rie, 
I.e  cuur  (pli  hat  tro])  fort  est  sur  de  sf  briser. 

Ainsi  s'en  va  la  \ie  ;  >'<  tristesse  auiouid' liui 
C'-  sera  moi,  deP      n  :*  à  \ous  tous  1  i  inreille  ' 
Chacun  nieiirl  à  s,i  peine,  et  le  soir  (pli  nous  suit 
l'.niporîe  siir  le  C(e  ir  rom'.Mi  et  l'oi 


ihli  des  \edlcs. 


IX 


I>ouce  uiélaiicolie  où  va  linu'  le    rêve. 
Tombeau  d'esjxiirs  défunts,  joiiehé  d'aiiioiir   perdu 
Douce  mélancolie  où  cliervh.int  l'iieuie  brève 
Des  frissons  re-^reités  le  coui   pleine,  abattu  ' 

I.e  'l'ourbillon  (pli  passe  enipoite  (pK!(pu  (  lioso, 
\i\.  ré(dio  (pu  se  plaint  répond  à  (puhpie  \('i\. 
Mon  sommeil       .te  nuit  ,uira  la  f.iiia  pour  (au 
l,e  mystère  d    .  cieiix  :\  réjoui  le-  l>ois. 


•♦:î 
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J'ai  souffert  et  pleuré,  tout  ])ourtaiit  se  raiiinie 
Dans  l'cteruel  ])rintem})>;  que  Dieu  jette  aux  n.orteis, 
Pourtant  tout  rêve  et  eroît  au  \-aI  et  sur  la  cime, 
Ivli  j'erre  tiisteuuiu  sous  les  cic-ux  solennels. 


j  i 


Le  nuage  éternel  d-  resjiéraïKc  ;unè're 

N'a  jamais  iécoiul  '■  le  sillon  sous  nos  pas  ; 

Si    nous    marchons  toujours,     -  la  marche  est    moins 

[légère— 
C'est  ([U'il  tant  m;»l;.;rc  tout  dcineuri  r  ici-!)as. 

Ici-l>as  pifiii  <li-  soir  et  plein  de  clioscs  vaines, 
Où  non--  aimons  ;.nssi  d'un  cceur  trop  ohli^é  ; 
Tout  cp'  se  mûi.t  lie  nos  latines  liumaines, 
]-",t  que  nous  moi-sonnoiis  cnsuilt.  sans  soiii^er  : 

Sans  songer  apiês  tout  (|u'il  \aut  l>ie;:  le  (pTii   coûte  : 

Car  le  vendeur  .-'est  Dieu  (jui  ne  i--  iripe  jamais 

Ivh  '  hiin  '  jilenrous,  semons,  tout  le  long  de  la  route  : 
Ou'im))orle  si  nidesse  '  un  jour  on  a  ht  paix  ! 

Seigneur,  je  le  sais  hien,  je  ne  suis  pas  nn   homme, 
Je  ne  suis  (pTun  ;)oète  et  ]>leure  dans  mon  ncur 
D'être  si  peu,  lors(pie  je  voudrais  ôtre  er  sonnne 
Digne  (Us  astrts  d'or  hrùlant  ton  ciel  \ainiiueur. 


Mais  on  n.iit  connue  on  l»eut,  votio  main  laisse  ùinc, 
Si  les  chemins  vont  loni.  vous  nous  l.iissc/  couru. 
I'!t  quanil  ou  est  lassé,  vous  f.utes  (ju'on  esiicre 
là.  l'iuvre  (pu  s'alllige,  on  ne  \eut  p.is  moiiiir. 

(  >n  m-  veut  jkis  motun.  même  étant  le  iiocte 
De  la  mort  ])leu)e  d'ond)re  et  (piOn  aune  parfois  : 
On  veut  fuir  le  sil!.>n  quainl  la  semence  est  f.iite 
Va  ■  li.uUer  à  l'écho  (pu  tremble  dans  1rs  Ix».»,. 
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Ma  lèvre  a  répète  la  prière  fidèle 
De  lâmc  «lui  chemine  et  bénit  son  chemin  ; 
M„n  oreille  a  perçu  la  voix  et  les  bruits  d'aile 
nu  pays  de  resiioir  .pu  veut  un  lendemain. 

Mou  <eil  a  rontemplé  l'étoile  souveraine 
Propice  au  nautouier  (lui  voj^ue  vers  lesi^oir  : 
Ma  foi  dans  l'avenir,  de  plus  en  plus  sereine. 
Ne  craint  plus  le  destin  et  ne  craint  plus  le  soir. 

:!-.■■  * 

O  nu.il,  . pu- nous  veux-tu  Miiaiid  lu  frappes  au  ^  portes 
\vec  ton  trout  lia^^ard  et  ton  ^fs{i:  absolu, 
i-.n  stcou;uit  nos  c.eurs  comme  des  feuilles  mortes, 
Tout  le  l..nK'  des  chemins,  .bsmoi  .pie  lunis  veux  tu  ^ 

On  se  t.at  pour  r.irRent,  ..n  se  bit  pour  la  vie^ 
l'.t  touiours  et  part.mt  l'.^u  n'arrive  .[u'à  toi  ' 

Celui  M'ii  ^l't  ^'^"^  '""^^  '^""^  *''^^'''-"'  ^''  '■""'"-■• 
Avec  un  v.eit  s„j>rênie  et  son  ceii'-  plein  <î  émoi  ! 


II 


Oh  •   nous  ser.ms  ..bleuis  pour  ceux  .[ui  n'aiment  pas, 
Pour  les  ras,sa»iés.  fuyards  des  ,„iv  de  1  âme, 
Volontaire  du  rêve  et  piteux  d  ici  ba-, 
Je  u-invo.iue  plus  rien  .pie  ma  m.nirante  Ibimme  : 

r-,iible  étm'-clle.  hélas  '  .pie  soufTIa  l'inconnu, 
l.l  (pu  nous  tait  mourir  de  ciel  tl  .resi>érance. 
Au  Jiavs  des  al)sents  d'où  nul  n'<  st  revenu, 
lirai  bieiit.'il  p.i\er  ma  ilîme  de  .suutiraucf. 


M 


n  '■ 


Lf  inoiuif  est  vain,  j'aime  la  paix  des  lombes, 
Passe/.  iiK-s  jours,  je  ne  \-ous  souris  plus, 
Va-t-en  m<,Mi  ànu-  aux  blanches  hécatombes, 
Sur  k-  clicmin  des  espoirs  superlhis  ! 

\"a  t-cu  là  liant,  par  de  là  l'a/ur  frêle, 
\  a-t-en  bien  loin,  car  je  ^uis  mieux  sans  toi, 
\'a-l-en  au  Dieu  du  jour  (jui  le   révèle, 
\'a-t-eu  bieii  loin,  tu  st*r.-!s  mieux  sans  moi  I 


1^ 
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GETHSEMANI 


Souvenir   de  1  Ltoile 

Tne  siicnr  de  sang  arrosii  sa  prière  ; 
"  S'il  se-  peut,  é\u\^nc/.  ce  calice  tle  moi... 
Une  votre  volonté  s'accomplisse,  ô  mon  i>ère  ! 
Agrée/  mon  amour,  je  mourrai  pour  la  foi. 

El  la  crc'x  apparut.   O  jxissé  '  ô  jeunesse  ! 
Na/aretU  '    Bethléem  '   Jé.sus  se  vit  enfant  : 
v^a  mère  et  son  \ieux  ])ère  au  cteur  plein  de  tendresse! 
Sa  jKiuvre  mère  ouira  son  sanglot  étoutTant. 

Il  \  it  l'ombre  du  •emp^  (|ui  pesait  sur  le  monde, 
l<a  fiévreuse  insomnie  et  rcs]H)ir  s'achevant. 
Des  jteuples  (pli  gisaient,  dans  une  nuit  profonde, 
vS'éclairèrent  soudain  d'une  étoile  au  levant. 

I.c  n;unile  s'éclair.int,  les  bergers  cl;eminèrent 
StMis  ict  ,istre  nouvciu,  pourch. lisant  l'hon/on, 
l-'.t  j.ar  ks  sentiers  eieux,  It.seoui     s'illuminèrent 
l)"\uie  gloire  d'en  haut  b,utant  n  runi^son. 

Leurs  canli(|Ucs  ch.inlant,  les  l)ergers  ])an  «lurureiit 
\'\\  tiers  lie  la  JiuU'r  en  proie  à  leur  instinct 
De  vci!  le  roi  Jésus,      là  lors(pr'"-  aperçurent. 
Se  «lessinant  au  loin,  dati'-  le  bleu  dii  matin 
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Cette  ville- (i'Ucrode,  où  léguait  la  traîtrise. 
1/ Etoile  rtinonta  vers   des  oienx  inconnus, 
Va  les  jiaiivres  l)er;j;ers  dont  l'âme  était  éprise 
Du  grand  rêve  divin,  ne  réi>étcrent  ]ilus 

I,;>.  ehansci  i  du  Mtssie.      l".t  îeur  C(fur  en  silence 
Battit  de  foi,  !>.ittit  d'atnunr  ]ion;-  1"  Monune-Dieu. 
(Qu'ils  espéraient  touiours  d'iuie  inunense  es]>érance, 
\)i  rinnnens.-  horizon!  comme  du  grand  ciel  bleu..., 

Les  jiuissants  d'un  côté,  d.e  l'autre  la  misère, 
liérode  fait  tuer  de<  milliers  <riiinucents  : 
Une  larme  toinli.T  des  divines  jian]iières, 
Jésus  suait  encore  une  ^uenr  île  ^ang. 

Plus  de  retard  '     Jésus  se  relève.  Il  s'avance  : 
Plus  de  retard  !     Allons  au  (lolgotha  ' 
"  O  mon  Père,  pour  eux,  recevez  ma  souffrance  !  " 
I{t  Jésus  se  piésente  au  baiser  de  Jud.as  !... 

('>etlisémani  '      (lethsémani  '   (pie  .sur  ta  brise 
Des  soirs,  des  soirs  ]iienx  palpite  le  secret 
De  ta  sainte  agonie  à  l'instant  où  se  brise 
L'esclavage  ancien  sons  le  divin  décret. 

(lethsémani  '   (  letlisémani  '   ton  divin  rêve 
l'*st  venu  jusiprà  nous,  à  nous  j^auvres  pécheurs. 
A  travers  la  miser»,  et   ieslnttes  s.uis  trè\e 
One  tait  la  \  ie  en  ^cs  >acritices  vengeurs  ' 

^5   Aiû'   u)io 


^m^ 
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LE  NOYE 


i'ar  1111  (!v  CC-.  s(^ir>  éperdus 

(JUL-  k-s  l)>)urr;is(|Ut;s  aii;uilli>niu  ni, 

Lorscjue  les  éclairs  répandu 

Hatteiit  k-s  ondes  «iiii  bouillonnent 

Dans  une  j)lainte  monotone 

I)e  son  écuhitr  ([ui  grinçait, 

Tel  «ju'iin  coursier  ((u'oii  é{'eroune, 

Notre  iia\ire  se  tiiessait. 

Je  veillais  sur  le  lac  Saint  l'ierre, 

A  trois  milles  de  Nic(^lel  : 

Les  compagnons  étaient  à  terre. 

L'ancre  sautait  sur  les  galets  , 

Le  navire  allait,  reculait, 

Au  gré  de  cette  nuit  austère. 

Au  gré  du  large  qui  soufflait 

I'".t  ([ui  grondait,  plein  de  tonnerre. 

L'éclair  d'or  jaune  et  violet 
Ivaihrase  le  ciel  et  le  monde, 
Kt  tout  à  coup  verse  un  retk't, 
Avec  des  tristesses  profondes. 
Sur  nue  tornie  dans  les  ondes  ; 
Lt  l'on  eût  dit,  à  cet  instant, 
lu  Ilot  noir  sur  la  vague  blonde 
Roulant  >oiis  l'éclair  inconstant. 


l'.i 


I,e  courant  traîne  cette  forme 
Vers  le  bateau  ;  le  vent  se  plaint 
Sur  la  crête  des  flots  énormes  ; 
Ivt  je  guette  du  chipotin 
Toujours  cette  forme  ([ui  vient 
A  cluuiue  jet  de  feu  (jui  brille  .  .  . 
Tremblant,  je  lance  le  grappin, 
Je  l'ai,  ce  n'est  qu'une  guenille, 

Non,  Ah  :  c'est  un  ballot  perdu  ' 
Je  tire  et  tourne...  le  visage 
lîpais  d'un  no\  é  corrompu 
Pleure  sous  l'éclair  du  image. 
Au  même  instant  dans  les  cordages 
Vient  se  poser  un  gros  oi.se au 
Noir,  sini.stre  comme  l'orage. 
()ui  jette  un  long  cri  sur  les  eaux. 

Soir  de  la  pénible  trouvaille  ! 
Soir  du  mois  d'août,  un  jeudi  ! 
Lorsipi-^  j'y  .songe  je  tressaille, 
l'.t  depuis  souvent  je  me  dis  : 
Je  suis  bien  faible  et  bien  petit, 
Hélas  '  je  suis  mi  lâche  en  sonune  ; 
Un  mort  m'a  fait  plus  interdit. 
Plus  triste  (pie  n'ont  fait  les  hommes  ! 
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CHANSON  DE  MAI 


Oiuiud  au  printemps,  sur  la  montagne 
Reviennent  les  petits  oiseaux  ; 
Alors  cjue  la  ])rise  accompagne 
La  douce  chanson  des  ruisseaux  ; 

Quand,  s'ir  le  fleuve  aux  vagues  lentes, 
Flottent  Its  voiles  du  trois-mats, 
Et  (lue  les  mouettes  tremblantes 
Semblent  des  nuages,  là  bas  ; 

Quand  sui  no>  toits  la  girtmette 
Simule  le  vol  du  pigeon 
Va  (pie  l'hirondelle  inquiète 
Façonne  son  nid  au  pignon  ; 

Lursipie  la  grenouille  tunide 
Prélude  aux  airs  de  no.-,  hameaux, 
Tendant  (pie  le  hlas  splendide 
Friand  l'odeur  de  ses  rameaux  ; 

Lors(pie  ie  passan  en   fête 
Reprend  sa  charrue  au  malin. 
Que  les  rayons  du  ciel  s'arrêtent 
Sur  chacpie  carié    i.i  jardin  ; 
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Je  sors  de  mon  foyer  riisticiue. 
Pour  écouter  la  voix  du  temps, 
Kt  si  l'heure  devient  lyrique, 
Comme  le  poète  j'attends  : 

J'attends    qu'un    chant    de    votre  nve 
Rappelle  notre  amour  perdu  : 
J'attends  qu'en  mon  âme  pensive 
Mon  premier  rêve  soit  rendu. 

Le  printemps  nous  e^t  revenu 
Avec  sa  parure  divine, 
Kt  je  l'ai  dit  à  ma  voisine  : 
Tous  deux  nous  lavons  reconnu. 

Il  s'échappe  des  feux-étranges 
Des  joyaux  (pi'il  porte  en  sa  mani 
Ivt  comme  espoir  des  lendemains 
Il  lirode.  au  bois,  de  vertes  franges. 

Les  ans  reculent  (piand  il  vient 

\'ers  les  vieux  nids,  aux  vieilles  plages. 

Lui  qui  répare  des  naufrages 

Sur  nos  maux  il  sème  du  bien. 

Au  vieillard  (pie  tout  abandonne 
Il  réchauffe  les  cheveux  blancs. 
Bien  des  cccurs  seraient  mouis  dolents 
S'ils  acceptaient  ce  ((u'il  nous  donne. 

Voici  ses  ga/.ons,  se-  lilas. 
Hume/,  mortels,  humer  la  'orise 
Qui  passe  et  repasse  et  voui  grise, 

VlviuàiU  vos  rCV'C:i  Kl"/    : 


PATRIE  xNATALE 


•jHii  -«ins  !;i  vi-j, 


X'crs  la  p'age  <iu  noiide  on  n-: 
I/enfa'.it  «jui  rabaiidonne  en  ciierchant  d'an.lres  (-■.t-ny , 
Tourne  la  vue  et  dit  :        J'ai  (luilté  nui  i^ati  ie, 
I  Je  ti'tn  ai  vhv.,  héla--  !  je  mourrai   malheureux  :  — 

l\  dit  :      "  Je  ■  "en  ai  î)lus  ".   mus  <i  triste  ]iensée 
Revient  souvent  aux  lieux   on  vécut  son  espoir, 
!;t  de  pieux  aecv.iits  dans  .-on  âme    .ppressée 
il/entretiennent  encore  de  ce  (pu'il  ne  peut  voir. 

Ce  malaise  d'un  civur  qui  sémit  en  silmee 
Sur  des  1)ords  étranj;ers,  de  tourments  incompris, 
Ces  soupirs  comprimés,  anis.  cette  souff-ance 
mui  vint  rider  le  front,  > 'est  l'e    mi  dn  pays. 

l'ne  fleur  arracliée  au  so.  qui  la  ht  n^iître, 
Voit  ternir  son  éclat  au  soûl  .0  des  zé]ihirs. 
Ainsi  l'expatrié  quoi(pi'il  fa-:<e  par  iiaraitre. 
Languira tri^teiuent  avec  svs  souvenirs. 

|o  Canada  '.  toujours  ton  ciei  et  tes  rivages, 
Ta  fertile  cainpa;;iie  où  chante  la  i;aîté, 
Porlent  le  doux  cachet  d'une  de  ces  images 
Mui  font  battre  les  cœurs  aimant  la  liberté  ! 
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Les  oiseaux    dans    leur  chant,    le  vent  dans  son    nuir- 

[niure, 
Nous  disent  combien  Dieu  sait  toujours  te  bénir, 
Lorscjue  les  grandi  s.)leilr'  éveillant  la  nature, 
Au  cris  de  tous  les  C'curs  viennent  nous  réjouir. 


t| 


Dès  ([ue  la  neige  c  >uvre 
Le  sillon  cjui  s'entrouvre 
A  l'éj'i  (jui  nu'irit  ; 
Dès  que  la  nuit  sommeille 
Dès  (jue  l'au  ore  vedle, 
Dans  toutes  les  saisons, 
A  nous  tous  (jui  vivons. 
Notre  àme  nous  le  crie, 
Aimons  notre  patrie. 


n 


i    î 


74 


LA  VALSE  DE  GOUNOD 


r.aval.iL-  (If  (k)UiK)(l,  eniviMiite,  i^perclue, 
S-jus  le  voltigeinent  des  doigts  prestes -t  gais, 
Versant  son  harmonie,  a  îioiissé  vers  la  nue, 
Notre  cu'Ur  assoiffé  d'accords  eivsoleillés. 

l'.t  tendrement  épris  des  mytticjues  rapsodes, 
Comme  un  entant  rêveur  du  refrain  qui  l'endort, 
J'évoquai  la  douceur  de  quelques  saintes  odes, 
Dans  son  balancement  vers  ks  phalanges  d'or, 

I.a  valse  de  Oounod,  tourmentante  et  |)laintive 
Connue  la  grande  voix  des  vents  (|ui  nous  ont  fui, 
Sème  au  cd'ur  un  écho  de  la  lointaine  rive, 
Avec  le  r>thme  pur  des  cloches  de  la  nuit  ; 

Avec  son  rythme  pur,  avec  sa  phrase  agile, 
l'.Ile  s'envole  et  meurt  en  rires  et  sanglots, 
Mlle  grise  et  s'émeut,  roucoule  et  fait  son  trille, 
Mél  int  des  brins  de  rêve  à  la  chanson  des  tlots. 
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DEVANT  LA  CROIX  DU  CHEMIN 


La  nuit  verse  son  dcnil  sur  la  croix  du  chemin, 
VA  tout  s'attriste  autour  de  nous,  loin  du  village, 
F,t  la  vap:ue  se  plaint  au  Mible  du  nvage 
Comme  un  es].oir  jeté  vers  «lud.iue  lendemain. 

J'ai  poursuivi  le  rêve  et  toulé  mauites  plafies, 
Ayant  bu  l'amertume  au  bord  paludéen  ; 
C'est  l'heure  de  prier  le  >;rand  Na/.aréen, 
Lui  <iui  comprend  le  cri  des  tristts.es  snuva^^es. 

Va  la  croix  du  chenuu  (pu  veille  dan-  la  nuit, 
Récontorte  mon  cour  dans  s(m  Mircroit  d'ennui, 
lUle  <|Ui  tend  ses  bras  du  haut  de  la  falaise. 

l'A  je  comi.rends  s.i  voiK  <le    .louccur,  de  bonté, 
Oui  munnu.e  ces  uiols  iKiriin  l'obscurité  : 
J'aime  éternellement,  j'aime  lame  franvaise. 


-py. 


ERRANT 


Or  jc'  îuarcliais  vao;iienient  dans  ma  route 

l'.l  dans  le  soir,  !a  tenij.éte  soufflait 

lin  rafalant  sur  l'étcruflle  route- 

!)'un  citl  soulïrant,  sans  lune  tt  sans  reflet. 

Souvent  j'aimais,  sous  les  onil)rages  verts, 
l'rès  du  sentier,  sur  l'iierlje     e  ],i  plage, 
fil  <.nter  le  rouli,  celte  chanson  .les  mers, 
l'artois  si  tendre  et  parfois  si   sauvage. 

J'ai!. us  toujours,  coinuie  vont  !)ien  des  hommes, 
l'.t.  sans  rai.son,  espérant  de  plus  tard  ; 
De  ce  '■  i^lus  t.ird  ■"  si  \ani.  si  toi  en  somme. 
()n\  vaut  rien  jilus  (juc  k-  sou  du  li, isard  : 

Kkii    plus    <[u'iin    s,,,,    ,|tr,,n    jette    sur    la   ilalle 
l'our  le  (n.éteur  lioiteiix  et  affamé, 
Carea.sse  lunnaiiie  en  proie  à  la  rafale, 
Feuille  qui  meiiit  .'i  ranloinne  enfumé.... 


''»^ 
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LES  PARDONS  ET  LES  PAUVRES 


Aide/  aux  hailloinienx  à  Iniiiit-r  leur  misère, 
Dieu  ne  voulut  jainr.is  qu'on  dût  être  sévère, 
J'.u  vu  (le  jxiuvres  gueiix  (jui  demandaient  la  mort, 
Bien  d'antres  de  nos  joui--,  hélas  '  pleurent  eiicor. 
Mes  amis,  trop  souvent  1  on  a  maudit  le  monde  : 
Tuistiue  Diai,  le  ])remier,  tient  la  machine  ronde 
Sur  ïcs  einq  doi;:;ts  divins,  avec  tt.us  nos  défauts. 
C'est  (pril  fait  compte  eucor  des  larmes  et  des  maux  '. 
J'eus  toujours  du  dépoût  j^our  les  Tirrceurs  de  langues 
Ht    fionr    les   "  sans  partUms  "  ,   rois  drapés   dans  des 

[gangue- 
De  péchés  j>lus  profonds  que  ceux  du  supplicié.... 
Pauvres  uiour.mts  en  pleurs,  .sous  la  ila.nme  et  l'acier 
Pauvres  soutTre-douleur  de  tout  temps,  de  tout  â^^e  ' 
De  qui  tient-on  le  sceau  du  c.'Utrat  d'cscla\ape  ' 
Vous  tcu*-,  les  gémi.s.seurs,  les  oi^priniés  du  lemiis, 
Qui  batte/  les  i)avcs,  sou-  ia  pluie  et  les  vents. 
Oui  marchez,  sans  honneur  et  ([ui  j>leure/  sans  hiriue, 
\'ous  dont  le  lour  meurtri  .sonne  la  triste  alarme 
De  vos  corps  languissants,  con\me  des  chiens  i)erdu.s, 
Vous  ressente/  le  jxiids  des  désesjioirs  iudus, 
1..1  le-teur  des  instants,  le  hâle  noir  d<  s  grèves, 
Oui  pas.se  dans  la  mut  connue  un  cri  de  hibou  'j 
Votre  mi.sère,  hélas  '  n'aura  doni-  plus  de  boni  !... 


7t 


1 


Certes,  cendre  de  gueux  et  ceiulpj  de  superl^e 


lierbe 


l'cut-être  dormiront,  plus  tard,  sous  la  même 
Car  ce  qui  compte  cneorc  au  |nat>.au  du  Lor.i'pteur 
Xest  pas  rien  «jne  l'argent,  mais  aussi  le  malheur. 
î.l  tous  ces  fronts  vaincus,  harassés,  tanieli(iues. 
Ces  cliques  de  mai^r^'^t^'  '^'-'^  P'^"^'^  '"'^  rachituiues 
(.)ai  vé jurent  sans  pain,  ces  guenill.-s  d'un  jour, 
A  <iui  l'iMi  accordait  pas  même  n.n  peu  damour. 
Ces  gouailles  partout,  (pii  pas-ai.nt  sans  envie, 
Suppoitant,  cha<iue  instant,  la  lourdeur  de  la  vie, 
Ces  va-nupied  d'hiver,  ((ui  passaient  en  revaut, 
Confiant  leur  misère  à  l'éclio  des  graivîs  vents, 
Avaient  i)ourtant  un  c<eur  plein  d'espérance  tendre 
■^pérance  défunte,  et  maintenant  sa  cendre 
VM  comprise  et  pesée  en  l'urne  de  iiarJtm. 
i'uis.ine  Dieu  compte  tout,  les  pleurs  et  l'abaiulon, 
l.is  vouloirs  incompii:.  et  la  mi.'-ère  aU'reuse, 
Cette  cendre  à  jamais  restera  i)récieuse 
Comme  le  diamant  M,ue  le  feu  rendit  clair, 
!■;.  les  pauvres  défunts,  ces  os  et  cette  chair 
(Ul'autrefois  on  tordait  ont  fui  dans  ce  bas  monde, 
ils  ont  fui,  les  martyrs,  de  nos  lugubres  rondes. 


I 


I 
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LA    PRIERE 


II" 


I.a  prière  de  râiiie  aux  promenades  closes 
vS'iniprè^Mie  d.es  parfums  de  vos  jeunes  amours, 
La  cendre  des  lilas  sous  les  bivacs  moroses 
Reotlle  nu  soir.enir  ilans  la  fuite  des  jours. 

\'otre  ivresse  d'un  soir  jiar  d'autres  soirs  bannie, 
Laisse  une  fihre  intime  alliée  au  re^rret.. 
La  fleur  embaume  j.Ius  après  l'heure  cueillie  : 
Une  larme  est  ])ius  chaude  au  cutur  .pii  disparaît. 

Rcve  d'aïuan  cliéri,  pa^es  de  U  jeunesse, 
Tourbillons  parl'uînc-s  des  riens  chers  h  l'enfant, 
Rende/ moi  ma  chimère  et  'i.on  ancienne  ivresse. 
Ahn  (ju'tn  mou  hi\er  je  tremble  moins  souvent  ! 

Rende/nioi  mon  vieux  rêve    éloiKne/  iii.,i  du  doute 
Ravive/  mon  esjioir  })onr  un  autre  {)rintemps  ! 
Ne  ])onrrai-je  jamais  recoinineucer  ma  route  ■> 
Ne  pourrais  je  renaître  à  la  face  du  Temps  .* 

Adieu  jeunesse  morte  au.x  charmes  des  veillées 
Que  notre  âme  bernait  d'un  rêve  attendri.s.sant  ! 
Adieu  jKissé  j)erdM,  pa^'cs  ensoleillées 
Dont  se  nourrit  tiicor  mon  cour  reconnaissant  ' 


HO 


PASSE 


Le  souvenir  des  jours  pà'is 

Parle  soudain  à  ma  pauvre  âme, 

Je  lis  au  feuillet  des  oublis, 

La  cendre  hélas  '.  d'une  autre  tlaniuie. 

Cette  jeunesse  aux  hlonds  espoirs 
Brillait  au  désert  de  ma  vie, 
Je  la  retrouve  aux  anciens  soirs 
Que  la  solitude  convie. 

Le  printemps  luit,  luit-il  pour  moi  ' 
Nous  n'irons  plus  au  bois  Li/ette, 
Nous  n'irons  plus  connue  autrefois 
Nous  composer  des  chansonnettes  : 

La  tleur  croîtra  pour  d'auties  main^ 
Va  lions,  nous  vieillissons  ma  mie 
N'espérant  plus  des  lenden^.ains. 
Mon  c(eur  est  loin  de  l'accalmie  ! 


«1 


è^#s^^^ 


ELEGiE 


Se  cnurhaiit  sur  la  route  aust 


cre 


Ou 


I,a  raison  chcrclie  le  invstère 


i  conduit  oii  l'on  ne  \-()it  ])lus, 


I. 


es  au  (le  la,  les  nieonnus. 


l'.t 


ceux  iju'on  aimait  d'aniour  tendre 


Ont- ils  !e  rêve  des  dciuaius, 
Lors(|ue  leur  co'Ur  retourne  eu  cendn 
Ainsi  (jUe  Iherlie  îles  cliennirs  ^ 


(Juoi  :  faut-il  que  tant  l'on  i^iior 
De  ceux  (jui  siuent  es;  érer  ?" 
Jouis^eiU-il-,  d'une  autre  aurore 
Ouaud   nous  chantons  /ht s  /r;r  ." 


*  * 


J'embrasse  la  croix  ([ui  t'indiiiue. 
Ivt  je  i)!eure  encore  en  t'aimant  ; 
I-H  tleur  d'amoiu-  est  ma  relique 


() 


u  je  répète  mon   seriiieut. 


Mais  uni  écho,  pour  (iiie  j'espère 
De  loin,  vers  moi,  semble  vtnir 
Je  vois  s'éteindre  ma  chimère 
Mal>;ré  mon  i'er\-eut  souvenir. 


82 


Que  ton  âme  l)laiiche  de  fco 
Garde  la  joie  et  le  repos, 
Ainsi  qu'un  suprême  trophée, 
Aux  sollitudes  des  tombeaux  ! 

Que  tes  ytux  aimant  la  lumière 

Des   doux    printemps,    des   grands   soleils, 

Se  retrouvent  dans  la  poussière 

Des  astres,  des  éclairs  vermeils  ! 

Ivt  (|Ue  ta  chcvc-lure  blonde 

vSoit  ini  jour  dans  les  moissons  d'or, 

Que    ton    dernier    pleur    -oit    datis    l'onde 

Ht  j'aimerai  le  monde  encor  ! 

Hcoute,  mon  cœur  sur  ta  tombe 
Résonne  comme  un  dernier  glas. 
l'U  tua  tendresse  (jui  succombe 
T'apporte  un  bouquet  de  lilas. 

Afin  (pi'en  ce  jour  sur  ta  pierre, 
Ce  dernier  rideau  des  défunts 
Je  puisse  \ erser  ma  prière 
Mêlée  à  ce  dernier  parfum  ! 

O  toi  dont  la  main  tint  la  mieinie. 
Que  ne  parle<-tu  dans  la  mort  • 
Crois-tu  (jue  notre  âme  revietme 
De  l'immense  grève  où  tout  dort  ! 

Combien  de  jours  faut-il  qu'on  sème 
Pour  cueillir  une  éternité  i* 
Afin  de  revoir  ceux  qu'on  aime 
Sous  le  ciel  des  nouveaux  étc.s  ? 
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là  tu  UR-urs  en  ])lciii  mois  des  ro-^es, 
I'",n  mai  ce  sourire  des  ans  ; 
Nos  co'urs  clKUitaieut  de  douées  choses, 
Au  bois  ch  intaicnt  les  nids  naissants  ' 

l'.t  r.ous  nous  disior.s  :   A  bientôt. 
Pour  niiU>  aimer  qu'il  fut  l)OU  vivre... 
Comme  la  tij^e  du  cote.iu 
Repoe  aujourd'Iuii  dan-^  tn'i  ^ivre  ! 


Ci-j^ît  ma  sui>rênie  pcn'-ee 

1a  mou  premier  amour  perdu  ; 

b'.t  vers  l'espéiance  lassée 

Mes  pleurs  sur  l'herbe  ré[>audus  I 

Ci-U'l  "1"'-  ilbi'^i"!!  morte 

I",i  l'abrégé  d-'  mes  seerds, 

Sable  mouvant  fpi'un  veut  m'app.ate 

Quand  tinlc  le  glas  des  regrets  ! 
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REFRAINS  D'AUTOMNE 


1),,  1,,  .lenoniU.-'l'!  l't-  '""-' 
i;:iiit..iiiuL'  avait  j.iii.^li-  la  "■"'C. 
Mn.l.KV'iVK. 


I,.i  !nini->-  ;in  vallon  suliUiir- 
A  jauni  M)n-.  k-^  invnncr-^  frouls  ; 
L'iiîconstanU'  feuill'.- fl^'S  l'ois 
Tri-b  n'iL-iil  laiii'-vj  la  terre. 

l,e  soleil  nalit  dans  les  cieiix. 
Nymphes  ciniUe/ votre  parure, 
Ruisseaux  tai>e/  votre  uiunnure, 
Voici  l'aul-nnie  soucieux, 

\-,uis  savez,  .lue  nos  .lélres^es 
Spectres  errants  ùans  ce  vallon. 

Saints  de  la  triste  saison,  ^ 

Mouvants  cclio.  du  jour  «lUi  baisse  . 

I  x  il.nir  a  dés'rtc  nos  chanip^^- 
l'.eionre-t  court,  la  nui:  sans  Urne. 

VA  les  flots  ^il.icés  sur  la  dune 
Ont  tué  1-nr.  rêves  touchants. 


s.> 


Notre  vie  est  comme  l'aiinée  : 
Le  premier  âge  est  le  printemps 
Où  nous  esj)éroiis  et  du  temjis 
Ht  d'une  course  fortuuée  ■ 


Mais  le  jour  brille,  on  dit  :  hier. 
I/été  nous  arrive,  et  l'on  passe  : 
Xotrc  onihre  à  i'aiiionuiv  s  .-ffaor, 
l'-t  vient  la  tombe  :  c'est  l'hiver. 


I 


«ti 


5msc^^js?m 


LES  SYMBOLES 


Cherchant  la  <.li\iiie  étincelle, 
Si  chère  au  cit'ur  qui  s'all;uii;uit, 
W-rs  les  astres  (jui  la  reccllent, 
J'iuij)!orerai  t-    Ue  la  miil. 


*** 


I-",t  si  la  pa^e  (lù  l'un  somriieille 
Ne  contient  ([u'un  rêve  iui]niissant, 
La  ligne  de  so'r  où  1    in  vt  ille 
Dira  queliiue  cho-e  au  passant  ! 


*** 


L'éciio  de  la  plaine,  au  mystère, 
.A  su  répéter  nos  refrains, 
Nous  savons  (pie  notre  jnière 
Doit  atteindre  les  bords  sereins. 


*** 


I,' histoire  des  fous  et  des  sages. 
Se  ressenit)le  par  quehjue  bout. 
Escaladant  divers  étages. 
Ils  vont  dormir  au  inêine  trou. 


*** 
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MICROCOPY    RESOLUTION    TEST    CHART 

ANSI  0'^a   ItsO    Itbi    '_riAkî    Nq     / 


1.0 


l.l 


1.25 


|4S 

1^  m 


'Il  2.2 


|36 
140 


2.0 


1.8 


1.4 


1.6 


-       -ipro, 


LIED  IM/IGE     Inc 


1  ! 


La  vie  est  une  note  fausse, 
Qu'un  artiste  joue  en  rêvant, 
Rien  au  berceau,  rien  d;"     la  fosse, 
L'iiomme  est  un  être  décevant. 

*** 

La  paupière  pleine  de  larmes, 

Ht  la  iirnncUe  (^ui  sourit, 

Ont  pour  nous  autres  mêmes  charmes, 

Charmes  de  l'être  (pii  périt. 

*'■■* 

Car  plus  l'on  souffle  plus  l'on  s'use, 
Va  plu»  courte  est  la  part  des  jours, 
ICt  si  l'on  jouit,  l'on  s'abuse, 
lùi  allongeant  tous  nos  détours. 


t.** 


l'A  ceux-là  (lui  d'humeur  paisible, 
Ont  vécu  contents  du  ch.einin, 
l'.uir  combattre  au  moment  terrible, 
Marchaient  une  pierre  ;\  la  main. 


*** 


Ils  erraient  \w\n  errer,  sans  cause, 
Ainsi  <in'une  poussière  au  vent, 
Sous  leur  front  passait  .[uchine  chose. 
Mais  ils  aimaient  rire  souvent. 


♦** 


H 


Ils  riaieiu  de  la  gloire  amère 
(Qu'ils  effrayaient  vers  les  jaloux, 
Ils  grelottaient  dans  leur  misère. 
Pouvant  encor  peler  des  loups. 


1-rère  du  chat  et  de  l'hyène, 
Parfois  cruel  et  parfois  doux, 
L'honune  parfois  contient  sa  haine, 
Kt  parfois  la  répand  partout. 


fW 


'  l 


:    i 


BRASIER  DE  FF.UILLES  MORTES 


I.:i  vive  flntiune  du  brasier, 
Vers  ks  miapes  iiiconmis, 
Projette  des  reflets  d'acier 
Comme  des  ])hures  aux  Ilots  nus. 

}'*t  l'éclair  d'or  en  des  traînées 
S'allon;^e  .-^ur  des  fonds  de  perles  ; 
Ivt,  comme  des  roui^eur^  lanées, 
Le  vieux  ciel  sur  l'omlire  déferle. 

Kt  ([uehjues  voix  dans  les  v.dlous 
S'harmonisenI  a\ec  le  soir  : 
Les  "  boispourils  "  aux  fruids  sillons 
Jettent  le  cri  de  l'an  revoir  ; 

Au  revoir  pour  un  autre  aiuore 
(Jue  nous  ])romet  la  nuit  vermeille, 
Dans  l'ombre,  au  froid  (pii  la  dévore, 
La  grande  n:iture  sonnneille. 

La  tlanune  est  vive  et  ie  bois  sec. 
Dormons  un  5)cu    '  La  nuit  avec 
Des  veiils  ])i([uants  comme  des  liées, 
Nons  souille  des  salatTialccs. 


»ti 


Bientôt,  s'aidant  de  son  doigt  rose. 
L'aurore  lira  toutes  choses 
Qu'écrit  l'univers  dans  sa  prose 

Pleine  de  fm,  pleine  de  causes  : 

Pleine  de  causes  de  m>  stère 
Kt  pleine  de  fins  secondaires. 

Pleine  de  pierres  et  de  t  rre, 
Pleine  de  reilets  d'autres  sphères... 

O  cendres  de  mes  feuilles  mortes  ! 
Bientôt  le  vent  cpU  tout  emporte 
Vous  portera  où  tout  avorte,        ^ 
Dans  l'ornière  des  routes  tortes  . 

Ainsi  que  vous,  feuilles  éteintes, 
I  es  oeurs  défunts  ont  des  étreuites  ; 
Kntre  eux  ils  se  disent  leurs  plaintes, 
Dans  les  fosses,  ornières  saintes 

Paix  à  vous  tous  sables  pi ofonds  ! 
Paix  à  vous  toutes,  vastes  mers  ! 
Paix  à  vous  tous,  forêts  et  monts 
Et  paix  à  loi,  ^;raiul  univers  ! 


U       ( 


LES  ALGUES 


I.a  nuit  se  passe  et  l'onibre  fuit 
Dexant  une  aurore  honiéricjue  ; 
l'A  le  soleil  du  jour  (jui  <uit 
\'ous  sèche  d'un  ra_\(«n  nia5;i(jue. 
l'irrantes  (ks  nuits  et  des  jours, 
Au  courant  de  l'humide  jilaine, 
l'eu  vous  inipoite  le  secours, 
Oui  viendrait  d'une  main  humaine. 

Ivnsuite  éclos  d'un  ciel  changeant, 
Le  vent  en  tourl>illons  s'élève  : 
là,  sur  tous  vos  débris  soufilant. 
\'ous  porte  \Lrs  une  autre  grève. 

v*sous  votre  hori/on  de  pous.-ière 
Où  vous  retonde/  sans  retour  ; 
Ivst-ii,  du  moins,  urie  lumière 
DiMit  s'éclairent  vos  (h-rtiiers  jours  ! 

Jmiet  du  vent,  jouet  des  flots. 
Ainsi  (jue  la  barcjue  perdue, 
Vous  ignorez  de  quels  ilôts 
\'ous  toucherez  la  grève  ardue. 

Parfois  au  jiied  il'un  mcher  noir, 

l'ar  l'éhin  d'une  vague  soml)re, 

\"ous  vous  abatte/  un  beau  st)ir, 

Va  puis  vos  ])leurs  coulent  dans  l'ombre. 


!>2 


L^  CHANSON 


Ton  front  d'albâtre,  ô  jeune  aile 
De  ta  belle  âme  est  le  miroir 
Et  ton  regard  .ombre  et  qin  bnlle 
iCst  comme  l'infini  du  soir. 

Les  songes  de  la  nuit  venue  _ 
(^.ardeiit  quelque  chose  de  toi, 
Kt  les  étoiles  dans  les  nues 

Versent  leur  amour  sur  ton  toit. 

Ton  amoureux  dit  son  délire 

lux  tendres  moissons  du  bon  Dieu. 

Son  cœur  vers  toi  suit  le  /eplure 
Et  l'oiseau  qui  s'envole  aux  cieux. 

Il  songe  au  doux  s.>le,l  d'automne. 

Illuminant  le  vieux  sentier, 
r coûtant  le  chant  mcmotone 

Ue  la  source  sous  le  halher. 


X^ne  vision  passagère 

C'ogue  en  lou  âme  s;! 

Cette    heure    e.st    toi 

Elle  a  dit  ton  premier  amour 


,    ,,  '„,,.  ^ir^  (létt'ur  ; 
Vogue  en  lou  amc  ..u 

Cette    heure    e.st    toujours   la    pm 
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Et  cet  amour  comme  mie  rose 
Qui  donne  un  ])arfum  odorant, 
Il  naît  un  jour  et  la  nuit  close 
Déjà  rcm]X)rte  avec  le  vent. 

Ce  premier  amour  qui  s'envole 
Xe  trouve  pins  où  se  poser  ; 
l'u  si:)urile  étraiiti^e  l'étiolé, 
Il  meurt  comme  meurt  un  baiser. 

J'aime  mes  riens  et  ma  folie, 
Pui^(|ue  j'a.s;is  de  l)onne  foi. 
Et  mon  âme  an  soir  qui  la  lie, 
A  dit  son  rire  et  son  émoi. 

Pour  être  heureux  sur  terre, 
Il  faut  être  soi-même  en  tout  : 
Désirer  i)eu,  souvent  .se  taire, 
I-.t,  parfois....    lùidnrer  beaucoup,.. 

De  ])ain  t^ue  l'idéal  nous  livre 
Suffit  au  jour  cini  nous  grandit  ; 
De  la  nature  on  lit  le  livre 
Et....   la  vie  est  douce  sans  hruit. 

Qu'il  ne  soit  rien  que  l'on  méprise 
Ici  bas  tout  il  ses  bontés  : 
La  glace  est  un  miroir  (jui  grise, 
La  tlaimne  a  ses  .saintes  clartés.... 
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Si  pourtant  les  choses  (ju'on  fonde 
Ne  doivent  que  trop  tôt  périr. 
Dis-moi  (ju'il  est  un  .lutre  monde 
Que  ta  vertu  doit  conquérir  I 
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BALLADE 


Diplomates    que  Dieu  regarde 
A  vous  engraisser  <ie  son  mieux, 
De  frais  dindons  et  de  poulardes 
ICt  de  tous  les  vins  généreux, 
Suivez  vos  douces  destinées, 
Sous  tous  vos  astres  lumineux, 
Jamais  d'espérance  fanées  ; 
Hue  l'an  nouveau  vous  soit  heureux  ! 

l'U  toi  fortune  goguenarde. 
Tu  sais  taiiuiner  l'orgueilleux. 
Les  têtes  folles  et  gaillardes  ; 
Pour  toi  le  temps  est  précieux  ; 
Songe  à  tes  champs  à  tes  guinées, 
liloigne-toi  du  grimaceux  : 
Assez  de  croix  me  sont  données  ; 
(^ue  l'an  nouvel  vous  soit  heureux  I 

Après  tout,  je  ne  suis  (ju'un  barde, 
lU  je  dis  mal  ce  ([ue  ie  veux, 
Quand  de  m'endorniir  il  n.e  tarde 
Avec  mes  rêves  de  peureux  : 
Mais  mintul  sonne,  à  l'autre  année, 
Je  vous  jette  mon  dernier  vœu  ; 
I-'.xcustz  ma  plume  damnée, 
(^ue  l'an  nouvel  vous  soit  heureux  ! 
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ENVOI 

Prince,  ma  dernière  tournée 
N'eut  pas  d'incident  trop  fâcheux  ; 
Voici  ma  dernière  journée, 
Que  l'an  nouvel  vous  soit  heureux 


m 


LA  PLAINTE  DU  SONNET 


A   M,  Avila  de  Belleval. 

Comme  je  sonnais  clair  en  mon  rythme  enlrainé, 
J'ai  charme  mainte  oreille  ou  princière,  ou  bohème  : 
J'ai  capté  les  regards  de  la  nuit  où  l'on  aune, 
Au  gré  du  troubadour  d'aurore  couronné. 

Souriant  à  l'amour,  pleurant  au  c(cur  fané, 
J'ai  cueilli  des  ra\ons  au  feu  du  diadème  ; 
A  moi  seul  j'ai  valu  souvent  un  long  poème, 
Moi,  rêve  d'Italie  où  charmeur,  je  suis  né. 

En  Frai.ce  j'ai  conquis,  par  ma  gentille  forme, 
Ronsard,  Hérédia  vêtant  mon  uniforme 
Dans  leur  midi  de  gloire  et  le  soir  évoqué. 

Mais  ici,  maintenant,  ce  n'est  plus  même  chose, 
Et  je  mourrai  demain,  sans  effet,  et  sans  cause 
Au  glas  des  mata.lors  de  trust  et  de  hockey  ! 
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LA  DOUCE  BRISE 


H 
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La  douce  bri.->j  qui  inuruuire 
Dans  la  vL-rJure  du  ^raiid  pin, 
Est  cette  voix  de  la  nature 
Parlant  au  ceeur  ciui  >:e  souvient. 

C'est  la  voix  naïve  qui  chante 
Aussi  l'espérance  à  venir, 
iCt,  pleine  d'haleine  odorante, 
Parfume  l'àme  et  sait  bénir. 

Au  front  ciue  j'aime,  messagère, 
Va-t-en  porter  mes  rêves  d'or, 
lui  le  touchant,  brise  légère, 
Dis  que  je  me  souviens  encor. 

Oui,  j'ai  gravé  dans  ma  pauvre  âme 
Nos  doux  entretiens  d'autrefois, 
Le  soir  devant,  l'âtre  sans  tlannne. 
Je  me  les  répète  à  mi-voix. 

Brise,  je  contîe  à  ton  aile, 
Autant  (pi'à  celle  du  désir, 
Le  regret  de  ma  toute  belle  ; 

es 


Gague,  douce  brise  embaumée, 

Le  seuil  de  mes  premieis  amours, 

Kt  si  la  porte  en  est  fermée, 

Chante  au  moins  l'air  des  heureux  jours. 

Ah  !  chante  mon  ivresse  ancienne 
Oui  passait  dans  l'écho  djs  soirs, 
Afin  qu'elle  aussi  souvienne. 
O  vieux  amours  !  O  saints  espoirs  ! 

Que  les  jeunes  soirs  passent  vite  ; 
Je  les  ai  vus,  ils  ne  sont  plus  I 
Va,  chère  brise,  et  dans  ta  fuite. 
Rejoins  tous  mes  plaisirs  perdus  ! 
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SOUVENANCE 


rieures-tii,  (luaiid  la  nuit  assonrDiit  la  fenêtre, 

Redis  les  souvenirs  des  instants  disparus, 

Tu  sentiras  la  joie  en  ton  âme  renaître 

Conmie  un  rayon  d'espoir  aux  beaux  jours  revenus. 

An  cieur  (pii  se  souvient  nul  souci  ne  s'arrête, 
Car  la  voix  du  passé  ^ui  vient  l'entretenir, 
Consolant  le  présent,  d'une  llainme  secrète 
Réchauffe  tout  repli  iiu'i..i  sontlle  a  pu  transir. 

Les  mystères  constants  qui  poussent  les  années, 
Notre  couise  ici-bas  --ers  ''éternelle  nuit. 
Pourraient  froisser  les  vieux  des  âmes  fortunées, 
Mais  le  bon  souvenir  vient  chasser  tout  ennui. 

Partout  les  Hots  du  temps,  sur  jj;rève  des  â^es, 
vS'en  iri)nt  féconder  les  oniles  de  r()ut)li. 
Mais  le  bon  souvenir,  flottant  sur  leurs  mirages. 
Demeurera  toujours  -ous  un  ciel  end)tlli. 

Parfois  c'est  un  sourire,  une  nriin  ([ui  j^rotèftc, 
l'ue  larme  de  joie  au  retour  d'un  ami  ' 
Un  regard  (pu  le  plait  dans  la  foule,  (jue  ^ais-je  ? 
Qu'imjiorte,  nu  souvenir  parle  plus  (ju'à  demi  ! 

Ce  ([ui  nou>  i)enl  charmer  au  cliemin  de  l.i  vie, 
N'est  p.is  SI  idemenl  l'or  (jui  grandit  les  atours, 
C'est  le  soleil,  les  tleurs,  lui  jieu  de  poésie 
Oui  forme  un  souvenir  et  qui  fait  d'heureux  jours  ! 


RIEN  QU'UNE  FOIS,  ME  DITES  OUI 


Rondel 

Imitp  des  poésies  en  vieux  français, 
attiibuées  à  Maitre  François  Villon 

Rien  (^u'iine  fois,  me  ditt-s  oui. 

Vous  êtes  si  bonne  nuidanie  : 

Vous  chantez  mieux  ([u'ancnne  fcinnic  ; 

Un  Seul  reirain  ncius  réjouit, 

O  j^entille  I  diles-Ie  donc. 
Ce  oui  n'est  rien  (jui   n'eflaronche  ; 
Ivl  ce  doux  mot  n'est  pas  si   lon;4 
Ou' il  fasse  mal  à  votre  houche  ; 

lùilin,  il  n'est  ]ias  iuoui, 
Tout  fait  ]-.our  i>enclier  a\v^  l'âme, 
l'.n  hn-même  nul  ne  le  hlâme  ; 
Mais  dites  le  donc  aujourd'hui  : 
Rien  qu'une  fois  me  dites  nui  ! 
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LES  BATTEURS  DE  BLE 


I 


A  M.  J.-N.  Miller. 

Les  batteurs  de  l>ou  blé  font  leur  tâche  à  lu  grange, 
Au  rythme  des  fléaux  égrenant  les  épis  ; 
Une  à  une  ont  passé  mille  gerbes  a  frange, 
Ht  le  bon  blé  frissonne  en  ses  carrés  remplis. 

Pan  !  pan  :  ixin  '  du  matin  jusqu'au  soir  aux  étoiles, 
On  entend  résonner  leurs  coups  dans  le  lointain  ; 
Leurs  chapeaux  pousnèreux  leurs  vareuses  de  t(nle, 
Vieillissent  le  tableau  dans  le  jour  incertain. 

Pan  !  pan  !  hola  '  (piand  donc  finiront-ils  la  tâche. 
Ces  batteurs  de  blé  miir,  (jne  l'obscurité  .ache  ;■ 
Pour  éclairer  lein-  ombre,  ils  n'ont  (lu'nn  vieux  fana!. 

Kt  la  poussière  mojite  en  spirale  fuyante, 

l't  le  i)on  1)lé  ruisselle  en  la  jiaille  tremblante 

Comme  des  sables  d'or  au  ra\  ou  matinal. 
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DANS  LES  COUCHANTS  HATIFS 


Dans  les  couchanls  hâlits  des  soirs  mystérieux. 
Des  nuages  glacés,  montent,  silencieux. 

Je  ne  vois  plus  rabeilîe.     la  la  lleur  disparue 
Ne  laissa  que  sa  tige  à  cette  terre  nue. 

Sous  le  tri.ste  buisson  <iue  l'autonnie  a  jauni, 

Je  n'entends  plus  l'oiseau  gazouiller  dans  sou  nid. 

I  'été    c'e^t  l'idéal  ([u'un  remords  nous  enlève. 
Soleil',  tendresse,  amour,  tout  s'éclipse  en  mon  lÔve. 

Reviens  secret  d'autan  nous  parler  de  jadis, 
l-t  de  nos  clairs  étés  comptés  au  paradis  ! 

Ce  qui  Hotte  en  nos  fronts  doit  il  un  jour  revivre  ' 
Chacun  a-t-il  sa  page  en  marge  du  grand  livre'.... 


.\près  l'emportement  aux  éclairs  de  l'espoir. 

Les  pauvres  cœurs  vieillis  s'unissent  au  grand  soir. 
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Dites  que  ma  chanibrette  est  belle, 

Avec  son  nmr  mal  aligné 

I-'t  sa  Incarne  de  grenier 

Où  vient  loger  nue  hirctndelle. 

Lorsiine  la  Inné  renonvelle, 
Centenl,  j'y  reçois,  le  premier, 
Son  beau  grand  regard  conlnniier 
(Jui  sur  ma  pauvre  ombre  ruisselle. 
Dites  ijuc  ma  chambretle  est  belle 

I.orscju'il  chante  sa  ritournelle, 
D'un  ton  mineur  et  renfrogné, 
Le  vent  m'aide  à  me  résigner, 
Dans  la  grande  tniit  solennelle, 
Dites  que  ma  chambrette  est  belle 
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VERITES 


Au  Dr  J.  R.  Picard. 


l 


C'est  k'  hou  vin  qui  \ous  enivre, 
C'est  le  bon  pain  ciui  vous  nourrit, 
C'est  le  travail  cjui  vous  fait  vivre 
C'est  l'avenir  c^ni  vous  sourit, 

C'est  le  chaud  climat  ([ui  vous  cuivre. 
C'est  aux  Ilots  noirs  (jue  l'on  périt, 
Une  seule  mort  vous  délivre, 
La  paresse  vous  appauvrit, 

C'est  le  vrai  ([u'il  vous  faut  poursu-'s-re, 
C'est  le  remords  qui  vous  punit, 
C'est  l'hiver  qui  lépand  le  givre, 
Dans  ce  petit  monde  infini. 
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LETTRE 


A  M.  Albert  Laberge  . 

J'ai  suivi  le  chemin  abrupte  de  la  nve  ; 
Une  demeure  ancienne  et  l'aspect  du  vieux  pré, 
Témoins  du  temps  jadis  qu'un  souvenir  ravive, 
Ont  reconquis  mon  ciL'ur  à  son  rêve  emvre, 

Et  loin  des  hautes  tours,  loin  des  liruits  de  la  ville, 
Je  revis  ma  jeunesse  an  bord  du  Saint-Laurent, 
l'-.t  dans  la  liberté,  sous  l'ombrage  tranquille. 
J'ai  médité  des  vers  au  nuirmure  du  vent... 

lU  vous  aussi  là-bas,  dans  vos  jeunes  années, 

Avez  foulé,  la  rive  où  chantaient  les  aïeux 

I*t  vos  rêves  encor,  chimères  fortunées. 

Vont  réchaulT..-r  leur  aile  aux  rayons  de  nos  cieux  ! 
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